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Introduction.  

Le Kenya est un pays de transition entre plusieurs Afiique. Ii est ouvert sur l'Ocean 

Indien par 500 kilometres de c6tes. Au nord, ii touche le monde desertique de la 

Somalie et de l'Ethiopie. Et il cotoie, par le Lac Victoria et l'Ouganda, la region de 

l'Afrique des Grands Lacs. C'est dans son essence un pays de contact entre plusieurs 

zones geographiques, entre plusieurs peuples et entre plusieurs mondes politiques. Ii 

apparait dans son contexte regional, au meme titre que la Tanzanie, comme une zone de 

stabilite au milieu de pays soumis a des troubles importants. Les tensions somaliennes, 

les divisions soudanaises et ougandaises l'illustrent bien aujourd'hui. Mais le Kenya 

s'inscrit dans un contexte regionale plus large et doit aussi etre rattache a l'Afrique des 

Grands Lacs dont on pane beaucoup en ce moment. Si le Zaire n'est pas un pays 

frontalier, c'est a Nairobi qu'on vient discuter de son avenir. Le Kenya a donc la 

reputation et l'image d'un pays calme. Pourtant certains elements tendent a nuancer 

cette exemplarite. 

Tout d'abord car sa situation geopolitique le place au carrefour entre des zones 

de troubles. Ii en suit deux consequences majeures. D'une part un nombre important de 

refugies viennent trouver ici un repos temporaire. Et le Kenya n'apprecie pas vraiment 

de s'en encombrer. Les principales composantes de ces populations refugiees sont 

somaliennes et soudanaises. Mais les refugies rwandais sont egalement presents et on a 

pu voir arriver dernierement des zairois. 

D'autre part, les frontieres kenyanes sont le lieu de nombreux affrontements. Les tribus 

somalies ne cessent de se battre dans le Nord-Est, tandis que dernierement Farm& 

kenyane serait intervenue.a. la  frontiere ougandaise, pour former une zone tampon. Ii 

convient donc par tous ces facteurs de noter que si le Kenya semble pour nous etre un 

pays stable, son environnement geopolitique est une premiere faille a sa tranquillite. 
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De plus le Kenya est egalement confrontet a des problemes internes parfois 

bien plus gravesque ces derniers, et qui tendent a noircir les images presentees par 

les depliants touristiques. 

Mais qu'est-ce que le Kenya lui-meme? C'est un des pays d'Afiique dont on pane le plus 

et surement un des plus visites. Pourtant il est aussi tres mal connu. De fait, il presente 

aux yeux du visiteur une ravissante vitrine faite de parcs naturels et de tribus 

ancestrales. Pourtant cette vitrine semble aujourd'hui tres fragile. 

Avant tout car requilibre entre les hommes et la terre semble bien precaire. Le Kenya 

est une moseque de plusieurs ensembles geographiques, ou regions. On peut etablir une 

division grossiere, entre ce qui serait le "Kenya utile" sur les Hautes-Terres agricoles et 

plus ou moms sur la cote-sud et le "Kenya pauvre" dans toutes les plaines arides du 

pays. 

Les Hautes-Terres kenyanes representent le grenier a Trigs du pays. Le climat y est 
vievyvt._ 

tempere, les precipitations importantes et la terre rouge et grT.ase est fertile. Au Centre, 

les anciennes terres blanches sont peuplees aujourd'hui principalement de Kikuyu. Cette 

region, oil alternent les champs de lugs et les forets de coniferes, porte tres bien le 

surnom de "petite Europe" que lui donnerent le premiers colons. A l'ouest, les Hautes-

Terres bordant le lac Victoria sont peuplees d'autres ethnies Bantou telles que les Luhya 

ainsi que de tribus de langue couchite. Les plantations de the recouvrent ces collines, qui 

dans leur alignement continu rappellent les paysages du Rwanda. 

Le second ensemble geographique est la Vallee du Rift. Ce fosse d'effondrement qui 

rappelle une activite tectonique ancienne est bordee a l'est et a l'ouest par les Hautes-

Terres qui representent un bouclier au precipitations venant de l'Ocean Indien. La Vallee 

du Rift est une zone seche et les precipitations annuelles n'excedent pas les 750 mm. 

Des tribus nomades pratiquent un elevage extensif du nord au sud. La partie centrale de 

la vallee reste quelque peu dynamisee par sa situation de carrefour au centre du "Kenya 

utile", alors que les fi-anges du nord et du sud restent en situation de marginalite. La 

partie nord de la vallee est occupee par les Turkana, le centre et au sud par les Kalenjin 
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et les Maasai. Cette partie du pays est pauvre et les seults poles attractifs sont les parcs 

naturels du sud et les lacs de la partie centrale. 

Les partie Nord et Est du pays sont constituees dans l'ensemble de zones desertiques, 
, t peuples en tres faible densite par des tribus Somali et Samburu. Ce sont des zones 

marginales, oil la legitimite de l'Etat kenyan est remise en cause. Enfin, la partie 

septentrionale de la cote se rattache plus au "Kenya utile" par ses activites touristiques et 

portuaires importantes. C'est la face arabe du Kenya, avec ses mosquees et ses 

commercants de premier ordre. Au milieu de tout cela, les touristes americains, 

allemands et japonais aiment a venir barboter dans une eau a temperature constante et 

elevee 

Le Kenya offi-e une diversite incroyable de paysages, mais aussi de conditions 

economiques et on passe brutalement parfois des  Vertes collines d'Afrique  au Desert des 

Tartares. Ainsi seulement 17,4% des terres sont fertiles, le reste etant compose de zones 

arides ou semi-arides. Dans les trois quart du pays, les sols sont sableux, peu profonds et 

souvent pierreux. us ne permettent que le paturage extensif. Ce desequilibre engendre 

egalement un desequilibre important dans la repartition de la population. Ainsi les trois 

quart de la population vit sur les Hautes-Terres. Le centre du pays est donc surpeuple et 

certains Districts comptent plus de 400 hab/lcm2 . 

La population est elle aussi tres peu homogenet On distingue trois groupes principaux. 

Les ethnies de langue Bantou se situent surtout sur les Hautes-Terres centrales, pies du 

lac Victoria et sur la cote. Elles ont longtemps ete formees essentiellement de 

cultivateurs. Bien que les Bantou representent plus des deux tiers de la population 

indigene, us occupent moms d'un quart du territoire. Ce sont principalement les Kikuyu 

qui vivent dans la region centrale sur les Hautes-Terres, les Luhya qui vivent dans 

l'Ouest sur les rives du lac Victoria, les Kamba, les Meru, les Embu et les Mbere. 

Les peuples parlant une langue couchite ont continue de mener une vie de pasteurs 

nomades, caracteristique de leur pays d'origine: PEthiopie ou la Somalie. Tout en ne 

representant que 5% de la population us occupent plus de la moitie du territoire. La 

majeur partie de ces ethnies vivent dans l'Est du pays. D'une fawn schematique, ce sont 
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les Somali et les Galla. 

L'unite de la branche nilo-saharienne presente moms d'homogeneite. Elle forme A peu 

pre's un quart de la population et represente la meme proportion du territoire. Les Luos, 

concentres a l'ouest du pays sont surtout des agriculteurs. Tandis que les nomades 

Maasai, Samburu et Turkana vivent eparpilles du nord au sud de la Vallee du Rift, ainsi 

que dans les plateaux desertiques du Nord-Ouest. 

Plusieurs entites ethniques sont de creation recente. Elles se sont constituees en fonction 

de besoin administratifs coloniaux. Ainsi des petites societes locales furent integrees 

des ensembles plus importants, eux-memes obtenus a partir de division de peuples 

anciens. D'autres entites se sont formees lors de l'independance, liees par une conscience 

et des aspirations communes. La societe kenyane est donc plurielle dans son essence. 

Elle est faite de peuples ayant des modes de vie , des cultures et des interets differents. 

La societe kenyane est tres conservatrice.Tout d'abord la marque de la culture anglo-

saxonne est surprenante. C'est une societe tres puritaine, religieuse et reservee. Ce que 

l'on appelle souvent en Europe la sociabilite africaine est ici remplace par une sorte de 

retenue entre les kenyans eux-memes, retenue qui se retrouve meme dans les bars ou 

autres endroits "chauds". Ensuite, les kenyans apparaissent travailleurs et serieux. 

Nairobi ressemble a ces grandes metropoles du tiers mondes, oil des hordes de petits 

employes de bureau defilent en cravate au milieu des buildings. La musique et la 

peinture kenyanes sont tres pauvres et les seuls "objets d'art" sont les bibelots destines 

aux touristes. Bref, ce n'est pas A premiere vue un pays joyeux et dansant contrairement 

l'image qu'on donne de lui. C'est un monde capitaliste dans lequel les zones 

marginales arides et pauvres ont peu de place. Enfin, l'industrie du tourisme, premiere 

source de devise du pays a marque les esprit d'une population jeune et hesitante qui n'a 

pour unique but que de faire des affaires. 

Le Kenya possede un double avantage economique. D'une part, il est muni de terres 

agricoles fertiles, qui lui ont permis pendant un temps de mener une politique agricole 
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constructive. Et d'autre part il se trouve sur la route entre l'Ocean Indien et ces 

commercants et l'Afrique des grands Lacs. Mombasa et Nairobi sont des centres de 

transit et de commerce qui rayonnent sur toute cette partie de l'Afrique. Ce sont ces 

differents facteurs qui ont fait du Kenya des annees 1970 un modele de croissance un 

peu a la maniere de la Cote-divoire. Mais aujourd'hui la crise economique affaibliVun 

peu plus un pays oil les inegalites s'amplifient. La societe kenyane compte en effet une 

grande partie d'exclus. Ces exclus sont aussi bien des populations vivant dans les 

peripheries d'un Etat tres centralise, que des masses urbaines en &route, ou encore que 

des paysans qui se retrouvent sans terre du fait du desequilibre entre les honu -nes et les 

ressources naturelles et de la mauvaise repartition des richesses foncieres. 

Politiquement le Kenya apparait de l'exterieur comme un pays stable et relativement 

democratique. Cette democratie parlementaire est pourtant confronteeh de nombreux 

enjeux . Sans parler des problemes de corruption et des violations des Droits de 

l'Homme sur lesquels nous reviendroup plus tard, l'Etat est confronte a des problemes 

d'unite de son territoire. La cohesion des differentes composantes de la societe et des 

differents ensembles territoriaux semble difficile. Ii devient complexe de faire coexister 

les differentes composantes sociales sous un meme regime foncier, economique et 

politique. 

D'une fawn schematique, le rapport de force se mesure continuellement entre le centre 

et la peripherie, entre peuples nomades et cultivateurs. Le pouvoir passe de l'un a l'autre 

et apparait souvent servir les interets d'un clan, d'une ethnie et de ses allies. 

Les migrations font partie integrante de la societe kenyane. Elles sont 

volontaires ou forcees, encouragees ou entravees. Elles sont naturelles chez les eleveurs 

comme les Maasai ou les Samburu qui suivent les changements climatiques avec leurs 

troupeaux. Elles sont volontaires egalement chez les jeunes cultivateurs, qui partent a la 

recherche d'une terre cultivable, ou encore chez les jeunes turaux qui partent tenter leur 

chance en ville. Elles sont encouragees par l'Etat, lorsque celui-ci ouvre un front de 

migration. Mais elles sont aussi souvent entravees, lorsque ce meme Etat decide de creer 
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une reserve naturelle ou qu'il veut assurer la securite d'une zone instable. Elles sont 

forcees surtout lorsque l'Etat decide de deposseder un groupe de sa terre, pour en faire 

beneficier un autre. Elles sont forcees enfin quand un conflia entre des clans ou des 

ethnies se cristallismt autour de la question de la propriete de la terre et que le plus 

faible doit partir. Ii resulte de tous ces facteurs qu'une part importante de la population 

est mouvante. Elle se &place au gre des changements climatiques ou des changements 

de gouvernement. 

ro. 
J'ai eu la possibilite datfendre en un point précis du Kenya, a Nyahururu stir les Hautes-

Terres de la region centrale. Ma demarche a ete de me renseigner stir toutes les formes 

de migrations que je pouvaiIN trouver sur place. J'ai decide a ce moment la d'essayer 

d'analyser les populations qui avaient subi des migrations forcees. Sans me soucier dans 

un premier temps des causes qui les avaient amene-esla' , je me suis penchet sur la 

situation actuelle. J'ai voulu savoir comment elles vivaient et ce qu'elles comptaient 

faire. Ii n'y a pas toujours de lien entre les differents cas etudies. Le lien reside dans 

l'appartenance a une meme zone geographique et surtout dans une communaute de 

destins entre une masse de populations migrantes et sans cesse deplacees. 

Cette etude concerne trois cas de relocalisation des populations deplacees. Le premier se 

situe en milieu rural, le second en milieu urbain et le dernier dans un camp. Deux types 

de deplaces sont etudies ici. On rencontrera d'une part des populations forestieres 

deplacees pour des raisons economiques et d'autre part des populations expulsees de leur 

zone d'habitation suite a des conflits politiques. 

Nous reviendrons dans un premier temps sur les causes de ces &placements de 

population. Puis nous developperons ces trois cas de relocalisation, pour essayer 

d'analyser enfin une situation d'ensemble qui reste explosive. 
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Premiere partie: Pourquoi des  
enjeux territoriaux?  
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Le contexte dans lequel se sont deroules les &placements de population est celui du 

Kenya des annees 1990. Pour comprendre la situation dans laquelle s'integre ces 

&placements, il est important de revenir sur les elements qui font la vie politique et 

sociale du Kenya d'aujourd'hui. 

Le Kenya est un pays fortement peuple oil les bonnes terres sont rares. L'histoire 

politique du pays a ete marquee par une lutte incessante pour l'acquisition de la 

propriete de ces terres. 

La culture politique kenyane, fortement empreinte de la culture anglo-saxonne etablik 

une gestion du territoire qui elle aussi a tenu un role important dans les &placements de 

population. 

Pour comprendre pourquoi il y a des &places au Kenya A l'heure actuelle, il faut donc 

revenir sur plusieurs problemes. 

La gestion du territoire par l'Etat qui peuple une region puis l'evacue en fonction de la 

politique de son gouvernement contribue A rendre touj ours un peu plus instable tine 

population grandissante de paysans sans terre . Ii faudra A ce titre revenir sur la 

philosophie du territoire au Kenya. 

Les enjeux de pouvoir entre les differentes composantes de la societe et les conflits 

ethniques qui les ont suivis ont eux aussi entraine des &placements de population. II 

faudra A ce titre revenir sur les conflits ethniques qui se sont deroules entre 1990 et 

1994, et essayer ce comprendre pourquoi us se sont produit et quelle ampleur il ont eu. 
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I) La lutte pour l'appropriation de la terre.  

Les conflits ethniques et les &placements de population s'organisent autour de la 

question de la terre. En effet c'est pour elle qu'on se bat. Le manque de terres 

cultivables est un des facteurs qui explique la crise fonciere que connait aujourd'hui le 

Kenya. Mais il est insuffisant pour expliquer A lui seul l'ampleur de la crise. Les 

differents statuts fonciers mis en place au cours de l'histoire expliquent egalement 

pourquoi le probleme de la terre est devenu une question si explosive. L'histoire du 

statut de la propriete s'articule autour d'un moment cle: la colonisation britannique. 

A) Le statut foncier des societes pre-coloniales. 

L'occupation de la terre au Kenya par les africains etait un veritable kaleidoscope de 

regulations qui variait en fonction des groupes ethniques et du type de terre occupee. 

Les peuples nomades n'avaient pas un territoire prive, car us allaient, librement avec 

leurs troupeaux, sur de larges espaces et un individu ne possedait pas une part de terrain 

plus qu'une autre. 

Les peuples de cultivateurs avaient des droits sur une terre particuliere, mais ces droits 

ne pouvaient en aucun cas empecher d'autres personnes d'acceder a cette terre. Meme si 

cela ressemblait a une forme de propriete prive (comme chez les Kikuyu par exemple) 

les frontieres terriennes restaient ouvertes, de sorte que, quand une terre devenait 

surpeuplee, on pouvait en acquerir une autre. 
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B) L'arrivee des europeens et son effet sur les differentes ethnies. 

Au depart, le peuplement des terres europeennes en pays Kikuyu (sur les Hautes-

Terres centrales entre le Mont Kenya et les Aberdares) devait se faire sous forme 

d'interpenetration, c'est A dire que les fermes europeennes devaient s'implanter en 

contact avec les fermes africaines. C'est ce qui se fit, mais un rush sur les terres 

africaines s'en suivit. L'administration coloniale mit en place une procedure 

d'acquisition des terres par les blancs ( qui racheterent toutes ces terres a un prix 

derisoire, sachant que le proprietaire afi-icain etait dans l'obligation de vendre). Ainsi ces 

anciens proprietaires devinrent des squatters sur ce qui avait ete leur terre. Beaucoup 

d'entre eux resterent et servirent de main d'oeuvre aux fermiers blancs. 

En 1903, le haut commissaire de rest afi-icain britannique s'est attaque au probleme du 

recrutement des colons blancs, en leur reservant des lots de terre de 500 A 5000 hectares 

dans les Highlands, afin d'encourager l'immigration. En 1906, la population blanche se 

chiffi-ait a environ 1800 individus et revendiquait l'attribution des terres fertiles des 

Highlands aux seuls colons blancs. Des lors, le territoire kenyan, qui n'existait que 

comme lieu de passage obligatoire vers l'ocean pour l'exportation de la production 

ougandaise, va attireitun nombre croissant de colons, en leur offrant le privilege de 

cultiver les meilleurs terres du pays. On a alloue des reserves aux Kikuyu et on mit A 

disposition des Maasai les deux territoires de Laikipia au nord et de Narok au sud, relies 

entre eux par un couloir. Cependant en 1908, le corridor &ail déjà occupe par des colons 

et les Maasai furent regroupes dans l'unique reserve A peine agrandie de Narok. 

En 1915, les colons trouvant leurs droits sur la terre trop precaires, exigerent par de 

nouvelles reformes d'une part que les reserves soient aussi declarees propriete de la 

couronne et leurs habitants locataires au gre du bailleur, et d'autre part de leur conceder 

des baux de 999 ans avec un loyer de 20 cents par acre pendant les trente premieres 

annees. Les terres officiellement reservees aux afficains n'etaient donc plus garanties 

inalienables, et le gouvernement du protectorat en usa a sa guise selon ses besoins et 

interets. En 1918, la Resident Native Ordinance interdit l'affermage des terres blanches A 
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des africains, et decreta que tout resident indigene ou "squatter" sur des terres 

europeennes devait 180 jours de travail par an A son proprietaire. 

La loi de 1938 agranditt- la superficie des Hautes-Terres reservees aux blancs a 43 250 

lcm2, annula tout droit africain sur cette partie du Kenya, et ne leur offra aucune 

compensation. Mais en retour les europeens avaient toute liberte de penetrer dans les 

reserves et de requisitionner des travailleurs. La plupart des reserves dont les limites 

etaient desormais definies se situaient sur des terres impropres a la culture. Or 9 % 

seulement des terres occupees par les europeens furent mises en culture. 

Les travailleurs indigenes etaient peu disposes a participer A Peconomie salariale. 

L'impot d'habitation et de capitation qui frappa la population africaine, servit surtout 

assurer des revenus constants A la colonie et, indirectement a contraindre les africains 

travailler la terre des blancs pour gagner de l'argent et ainsi pouvoir payer leurs impots. 

Toujours dans cet esprit, l'administration qui avait besoin de main d'oeuvre pour realiser 

des travaux publics instaura une sorte de travail force puisque tout homme valide 

pouvait etre recrute pour une duree de 60 jours. La seule fawn d'être exempte etait de 

travailler trois mois chez un fermier blanc. 

On arriva donc a un systerne foncier double avec: 

- d'un cote les "White Highlands" qui occupaient toutes les terres a haut potentiel 

agricole. Les africains avaient interdiction de posseder la terre sur celles-ci et devaient 

posseder un passeport pour y rentrer. 

- de l'autre les reserves oil les africains etaient parques, situees dans des zones A faible 

potentiel agricole. 

C'est de la qu'est ne le probleme des squatters. De fait la terre n'appartenait plus aux 

africains, mais aux blancs. Les europeens en instaurant cette apartheid ont bouleverse 

l'organisation preexistante par le fait que le terre devenait une propriete privee: celle du 

blanc. De plus les africains devaient travailler pour eux, mais en cas de changement de 

proprietaire ce demier n'avait aucune obligation de les garder. 
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C) A l'independance, l'appropriation prive des terres.  

Le jeune Etat kenyan a garde exactement la 'name conception de la propriete de la 

terre. En effet sous la colonisation il y avait des squatters car la terre n'appartenait pas 

aux afi-icains mais aux blancs. Or apres l'independance, la terre n'appartenait toujours 

pas aux kenyans mais a l'Etat qui la redistribuait A qui il voulait bien le faire. 

Le gouvernement britannique introduit officiellement le regime de la propriete privee 

dans les reserves afi-icaines A la fin des annees 1950. 

A l'independance les programmes de privatisation de terres se poursuivent. Le president 

aime A se faire photographier en train de remettre des titres de propriete A des paysans. 

Le regime unique de la propriete prive s'etend, presente comme un facteur de 

developpement. Ii ne semble connaitre aucune limite. 

L'immatriculation des terres fige un rapport de force entre les differents clans. Seuls 

certains parviennent a faire valoir leurs droits sur la terre. Elle met fin A un acces 

negocie A la terre en transformant les regles traditionnelles. On est chasse sans preavis. 

En proie a l'appropriation prive, les territoires pastoraux semblent amenes a disparaitre 

completement. Non seulement l'Etat a introduit des reformes visant a promouvoir 

l'elevage sur des ranchs individuels, mais encore l'agriculture empiete de plus en plus 

sur le domaine de l'elevage. 

Dans un premier temps, la propriete collective, concue comme la transition vers la 

propriete prive individuelle, a ete introduite chez les societes pastorales de la Vallee du 

Rift. Cela represente une entrave A la mobilite pour les Maasai car ces proprietes ne 

tiennent pas compte de leurs territoires et des changements de climats. Cette 

organisation camoufle dans bien des cas la creation de ranchs prives preleves sur les 

meilleures terres. Les Maasai avaient l'habitude de se &placer sur des grandes &endues 

A la recherche d'eau et de paturages pour leurs troupeaux, en fonction des saisons. La 

restriction de leurs paturages A une echelle beaucoup plus petite bouleverse et detruit ce 

mode de vie. 

Pour les agiiculteurs comme pour les eleveurs la demarcation des terres fige un territoire 

auparavant negocie. Avant, une section territoriale pouvait en accueillir une autre en cas 
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de besoin. Avec le trace des limites de ranchs, un seul groupe est considere comme 

legitime. Et finalement l'immatriculation des terres est a rapprocher du cloisonnement 

administratif, a une autre echelle. Elle semble aboutir a la meme logique d'exclusion. 

D) Le phenomene "squatter".  

De ce probleme de la term est ne le phenomene "squatter" qui a pour double cause la 

surpopulation face au manque de terres arables et la politique de l'Etat. Ce phenomene 

est present au niveau urbain et rural. 

Apres l'independance, un manque de bonnes terres cultivables forca une categorie de 

plus en plus importante de la population a migrer vers les centres urbains. Le chomage 

augmenta rapidement du fait de la crise economique et des politiques d'educationk 

infnictueuses. Les bidonvilles se developperent a grande vitesse et une partie de la 

population se refugia dans le secteur informel pour survivre. 

Mais malgre un taux de croissance urbaine tits eleve (7% par an), plus de 90% de la 

population kenyane est encore rurale. Or seulement 17,4% de la terre est a bon potentiel 

agricole, le reste etant constitue de zones arides et semi-arides. La moitie des terres 

fertiles est control& par un petit nombre de grands fermiers et de compagnies 

etrangeres. 

Les squatters sont nes de la colonisation britannique. Ne pouvant posseder la terre, ces 

petits cultivateurs se sont inseres dans le nouveau circuit economique mais sans grande 

chance de reussir. Sauf quelques exceptions, les squatters n'avaient pas le droit de 

cultiver le café, le the et les autres cultures commerciales a part le Inds. Aussi us ne 

pouvaient pas se payer de pesticides et n'avaient pas acces aux credits banquiers. De 

cette inegalite des chances est née une inegalite de developpement. De plus le controle 

des mouvements de population (avec l'etablissement du passeport interne par exemple), 

la creation de frontieres raciales et l'acquisition des terres par les blancs creerent une 

large paysannerie de "sans terre". Ces gens etaient surtout des Kikuyu exclus des Hautes 

Terres par les blancs. 
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Entre 1960 et 1963, une triple strategie fat mise en place pour regler le probleme des 

squatters du fait de la revolte des Mau-Mau. 

Des reformes foncieres furent intensifiees pour, tout en maintenant les interets des 

proprietaires britanniques, ameliorer les conditions de vie de ces populations locales. 

Deux choses furent realisees: 

- les reglementations de vente et d'achat de la terre furent simplifiees pour permettre A 

des petits agriculteurs de posseder une terre. 

- la productivite de la terre fat amelioree A travers la modernisation des techniques 

agricoles. 

La seconde strategie fut de neutraliser la base de la KANU en lui enlevant ses 

supporters, les "sans-terre" Kikuyu. Ceci fat fait en acquerant des nouvelles ten -es ou en 

rachetant A des europeens qui partaient, puis en les subdivisant et en les distribuant aux 

"sans-terre". 

La troisieme strategie flit de transferer la propriete fonciere des europeens vers les 

africains. 

Malheureusement ces politiques ne changerent pas grand chose. En effet la 

discrimination raciale fat endiguee, mais elle flit automatiquement remplacee par une 

discrimination ethnique et economique. Les squatters n'ont rien obtenu car les terres 

furent redistribuees A des elites locales (souvent des Kikuyu). 

Depuis le statut foncier n'a pas evolue. La ten-e reste un outil politique dont on se sert A 

Pechelle nationale ou locale pour recompenser des amis ou condamner des ennemis. 

Recemment encore la reponse du gouvernement A la crise fonciere a ete la repression. 

Dans des centres urbains, des bidonvilles entiers ont ete rases par des bulldozers pour 

"nettoyer la ville de ces taudis". La destructions en quelques heures de quartiers entiers 

est couverte par le gouvernement sous pretexte de mesures d'hygiene et de protection de 

Penvironnement. 
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II) Le cloisonnement territorial entre les  
hommes, les animaux et le, nature.  

A) La destruction du territoire naturel et la construction d'un 
territoire administratif.  

C'est la colonisation britannique qui introduit au Kenya cette philosophie de la 

gestion du territoire en imposant de fawn systematique des divisions et des separations. 

En effet au niveau humain et politique, les britanniques introduisent la notion de 

reserve. Pour eviler tous les problemes, on separe de fawn tres hermetique les 

europeens des afiicains (ce que l'on a appele en Afrique du Sud l'apartheid). On retrouve 

la merne philosophie de l'environnement quant a la gestion des rapports entre les 

hommes et la nature. Les reserves naturelles ont ete mises en place sous la colonisation 

britannique puisque c'est en 1946 que fut ouvert le Parc National de Nairobi suivi 

rapidement par les reserves de Tsavo et Maasai-Mara. 

Mais cette politique a ete amplifiee par l'Etat kenyan sous l'influence de la culture (par 

l'intermediaire d'organismes de protection de l'environnement bien souvent) et des 

conseillers britanniques. Ainsi on a pour obsession permanente de bien separer les 

hommes des animaux, les animaux de la vegetation, les hommes de la vegetation...Car 

cette dictature ne s'impose pas qu'aux hommes L'Etat s'interpose par le biais des 

frontieres. C'est ainsi que sont flees les reserves animalieres et forestieres. On en compte 

aujourd'hui plus de cinquante qui representent environ 10% du territoire national. 

Ii existe aujourd'hui deux types de reserves animalieres: les "game reserves" qui 

dependent des gouvernements locaux et les pares nationaux sous la responsabilite de 

l'Etat. Dans le premier cas, les populations ont un acces limite a certaines ressources des 

parcs comme l'eau. Dans le second, cues sont totalement exclues des limites de la 

reserve. Mais bien souvent meme dans les "game reserves" ce droit d'entree limite n'est 

pas respecte. Ce cloisonnement de l'espace semble aller contre nature: les animaux eux 
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ne respectent pas la loi?! En effet, si acces des reserves aux populations locales est 

interdit, sous pretexte de lutter contre le braconnage ( et les rangers charges de la lutte 

contre le braconnage ne plaisantent pas. Es ont pour ordre "shoot to kill"), il est difficile 

de confiner les animaux dans les limites des parcs. Certaines conununautes agricoles 

voient ainsi, impuissantes, leur recoltes detniites par des animaux et se plaignent du 

comportement de l'administration plutot en faveur des animaux qui representent un 

apport de devises important. Le plus grand paradoxe de cette politique de separation des 

hommes et des animaux est illustre par le cas des eleveurs Maasai qui disent avoir 

cohabite avec les animaux sauvages pendant des siecles. Les elephants sortent des 

reserves pour suivre la trace des massais qui bralent l'herbe afin de fournir une 

nourriture enrichie a leurs troupeaux, nourriture dont beneficiaient egalement les 

elephants et dont us raffolent touj ours aujourd'hui. La creation de reserves naturelles a 

exclu du territoire de certaines sections Maasai des paturages et des ressources en eau 

importantes. Cette logique de cloisonnement des espaces ne semble pas prete de prendre 

fin, la presse se faisant leech° de la possibilite de creation d'une autre reserve au Mont 

Suswa, une nouvelle source de revenus pour le County Council de Narok. 

En fait deux logiques differentes s'affrontent. Celle des residents africains qui veulent 

vivre sur leur territoire. Et celle de l'Etat, qui pour recuperer l'argent du tourisme (cf.: le 

prix d'entrer d'un parc) augmente sans cesse la superficie des parcs. Ii en exclu les 

habitants pour proteger les animaux. Ce ne sont pas les animaux qui prevalent sur les 

hommes C'est l'argent qui prevaut sur le reste. Cette logique d'Etat se dans l'espace 

par le cloisonnement qui en resulte. L'Etat exclu les populations de leur milieu naturel. 

Ii en resulte un espace marque par des zones cloisonnees: d'un cote vivent les hommes, 

de l'autre la nature. 

Le cas des reserves forestieres est similaire. Dans l'esprit des communautes riveraines 

elles appartiennent a l'Etat, et par consequent elles ne se sentent plus liees a leur destin. 

C'est l'Etat qui est a l'origine de cette representation a force d'en controldacces et 

d'interdire des usages limites de celles-ci. Toutes les mesures territoriales de protection 

de l'environnement s'apparentent a des mesures de gestion d'un domaine prive au profit 

d'une classe dirigeante. Beaucoup de ces reserves ont etjent financees par des 
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organismes internationaux voulant promouvoir le developpement de la recherche sur la 

faune et la fore. Par exemple la creation de Kora National Park dans les =lees 1970 fut 

financee par l'Universite da Cambridge pour le developpement de la recherche. Ce parc 

devint célèbre grace A Georges Adamson, l'ami des lions. Or sa creation reduit 

considerablement les terres de paturages pour les semi-nomades Somalis et Boran, qui, 

par consequent, fluent persecutes pour mouvements illegaux. La protection de 

l'environnement a justifie l'eviction de milliers de squatters sans aucune politique de 

relocalisation. 

B) La gestion des ressources forestieres. 

C'est dans cette logique de cloisonnement et de gestion du territoire que l'on peut 

interpreter la crise que vivent des populations forestieres. En effet du jour au lendemain, 

le gouvernement a decide d'interrompre, ou de reduire l'exploitation forestiere et les 

populations qui y contribuaient ont tout simplement ete expulsees. 

Ce sont les europeens, qui au lendemain de la seconde guerre mondiale, ont decide de 

mettre en place l'exploitation des forets A des fins industrielles de facon intensive. Pour 

se faire, us ont pense a juste titre, que la meilleure maniere d'arriver a un rendement 

maximum, etait d'implanter des populations de travailleurs au milieu meme de la foret 

inoccupee. Par inoccupegiil faut comprendre que les zones forestieres, par exemple dans 

la region des Hautes-Terres centralesetaient peuplees par des populations pastorales A 

majorite Maasai, qui venaient temporairement faire paitre leurs troupeaux en altitude, 

pendant la saison des pluies. Pour les britanniques, ces terres n'appartenaient donc 

personnes et us pouvaient par consequent mettre en place un front de migrations pour 

mener a bien leur proj et. 

Hs mirent en place un systeme de stations forestieres. Pour chaque foret A exploiter et en 

fonction de son &endue, ils installerent un village equipe d'infrastructures scolaires, 

sanitaires... Des populations A majorite Kikuyu venant de la region ,centrale a la 

recherche d'une terre, furent ainsi transplantetspour former ces nouvelles populations 
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forestieres qui travaillaient pour l'Etat en tant que fonctionnaires. Ensuite, le Kenya 

independant poursuivit cette strategie d'exploitation. 

Mais a partir du milieu des annees 1980, deux elements vinrent freiner la production 

forestiere du pays: 

des organisations ecologiques internationales s'eleverent contre la deforestation de ces 

zones (peut-etre sans identifier correctement les responsables), et demanderent 

l'evacuation progressive des coupeurs de bois, pour faire de la fora une zone protegee. 

la Banque Mondiale, dans le cadre sa politique de reduction de la dette demanda au 

gouvernement de reduire les depenses publiques du ministere des ressources naturelles, 

auquel appartenait le departement de la fora. 

Pour repondre a ces attentes, le gouvernement decida d'expulser les populations 

forestieres des villages qu'ils occupaient depuis pres de quarante ans. Ainsi il se separait 

de fonctionnaires soit disant trop coilteux et reduisait la cadence de l'exploitation 

forestiere. Ii est evident que cette solution ne reglait en rien les problemes souleves. 
&AV 

Tout d'abord car les depenses excessives du ministere etai% plus hoes au phenomene de 

corruption a la tete du ministere, qu'a une surcharge en fonctionnaires. De plus et nous y 

reviendront plus loin, car la presence de populatiomdans la foret etait peut-etre le seul 

gage de sa survie. 

L'eviction des populations forestieresa ate d'autre part un moyen pratique pour l'Etat de 

resoudre le probleme de l'occupation illegale de certaines terres de la fora par des 

squatters. Nous sommes donc ici en presence d'une gestion du territoire tout a fait 

arbitraire et autoritaire. L'Etat peuple puis nettoie son territoire a la maniere d'un jardin 

prive. 
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III) Le cloisonnement territorial entre les ethnies.  

A) Le premier mouvement : l'imposition d'un nouvel ordre 
territorial.  

_ 	La colonisation britannique introduit le premier maillage administratif au Kenya et 

invente cet Etat dans ses frontieres actuelles. Lie A une conquete imperiale, 

l'encadrement territorial au Kenya sert en premier lieu A exercer une domination. Sa 

fonction est de controler les mouvements de population. La colonisation britannique 

impose un espace fortement cloisonné ou territorialise. Le resultat est aujourd'hui une 

distinction entre l'espace ethnique et le territoire administratif ( Medard, 1994). 

Dans le cadre de l'Etat kenyan, l'espace est cloisonné au mepris des formes territoriales 

anciennes. La repartition geographique des populations a certes ete respectee, mais le 

cadre territorial est nouveau. Ce cadre a ete defini A l'independance au cours d'un travail 

purement administratif sans tenir compte des parametres culturels. 

Le territoire ethnique correspondait A un genre de vie (aires differentes), alors que le 

territoire etatique correspond aujourd'hui A une domination politique. 

La creation de reserves ethniques se fait suivant les conceptions territoriales de 

l'administration: A chaque communaute son territoire. On modifie les frontieres en 

fonction des ethnies. Mais certaines ethnies ne semble pas meriter un territoire du fait de 

leur faible occupation de l'espace. Aussi lorsque une communaute vit en minorite sur un 

tenitoire domine par une autre communaute d'un point de vue demographique, on la 

transporte avec les siens, de gre ou de force. 

Une autre inegalite importante repose sur le fait que les traces des reserves ethniques se 

sont faits selon le critere de l'occupation des terres. Ce critere fait plus reference au 

mode de vie des cultivateurs, car il fait appel A rid& de propriete individuelle de la 

terre. De ce fait, les populations agro-pastorales ont ete lesees. On peut prendre A ce titre 

l'exemple des territoires Maasai. Ceux-ci couvraient de vastes domaines de la Vallee du 

Rift et des Hautes-Terres (cf. Nyahururu). Ils ont ete reduits A une aire relativement 
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aride au sud de la voie ferree qui relie Mombasa A Kisumu en passant par Nairobi. Cela 

excluait les paturages d'altitude pourtant indispensables en saison seche. Les 

mouvements de transhumance sont entraves. Parmi les huit provinces du Kenya, trois 

(la province centrale, la province de l'ouest et la province de Nyanza) sont dominees par 

une ethnie majoritaire (respectivement les Kikuyu, les Luhya et les Luo). Les autres 

provinces apparaissent plutot comme une moseque ethnique, malgre les efforts du 

groupe Kalenjin pour apparaitre comme un groupe unifie et majoritaire dans la province 

de la Vallee du Rift. Le district et les locations representent dans certains cas des unites 

spatiales plus homogenes, et encore. Parmi les districts de la Vallee du Rift, certains 

sont homogenes, en particulier les anciennes reserves Kalenjin. Mais d'autres commie 

par exemple les districts de Nakuru ou de Trans Nzoia, les anciennes "White 

Highlands", ont constitue un front agricoles pour differents groupes ethniques depuis 

l'independance. En effet, a ce moment la la logique de l'homogeneisation du territoire 

semble l'emporter sur la tradition britannique du cloisonnement. Cependant la question 

du caractere ethnique de la terre reapparait avec force sous le regime de Moi A partir de 

1978, en grande partie en reaction A l'extension du domaine foncier Kikuyu sous 

Kenyatta. 

B) Le second mouvement: La reterritorialisation des territoires 
ethniques.  

L'Etat a donc substitu4 aux territoires ethniques son propre ordre territorial. En reponse 

cela une reterritorialisation s'opere. 

1) Le Majimboisme ou regionalisme.  

C'est une forme de re appropriation de l'espace par les ethnies contre l'Etat qui regit 

l'ensemble du pays, non pas en fonction des espaces naturels, mais en fonction 

d'objectifs politiques. Le debat sur le majimboisme est relance au Kenya A partir de 
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septembre 1991, peu avant le declenchement des conflits ethniques. Les origines de cc 

debat remontent a la veille de l'independance et oppose la coalition des ethnies 

minoritaires au sein de la KADU a la KANU dirigee par Kenyatta. Le Kalenjin Political 

Alliance de la KADU milite en faveur de la creation d'une vaste region Kalenjin dans la 

province de la Vallee du Rift. Es evoquent le mythe d'une ethnie Kalenjin eternelle, 

alors que le regroupement de ces differentes composantes est le fruit d'une histoire 

courte (lendemain de la seconde guerre mondiale). C'est sous l'influence de la KADU 

(donc des ethnics minoritaires), que s'effectue le decoupage regional au lendemain de 

l'independance. Ainsi une grande region Vallee du Rift est cree, rassemblant tous les 

peuples Kalenjin, et les associant aux massais, aux Pokot et aux Turkana. C'est dans la 

bouche d'un proche de Moi, Biwott, que la Vallee du Rift est declaree le domaine des 

Kalenjin et des allies massais en septembre 1991. Le regionalisme preconise aujourd'hui 

par les membres de la KANU est present comme un moyen de defense des ethnics 

minoritaires contre les ethnics dominantes en particulier les Kikuyu. Ii y a donc une re 

appropriation des territoires au profit des ethnics minoritaires suite aux migrations des 

"envahisseurs" Kikuyu. La querelle principale entre ces population est de definir le 

proprietaire legitime. De plus il y a dans le majimboisme une certaine ideologie 

xenophobe: le migrant etant considere comme l'envahisseur. Et un peu partout au 

Kenya, l'etranger c'est le Kikuyu. La derive de cette reterritorialisation est de vouloir 

attribuer chaque groupe ethnique une circonscription administrative definie. 

2) La creation de nouveaux districts.  

Les revendications ethniques pour creer de nouveaux districts ou locations existent 

depuis la colonisation. Toute communaute qui se considere minoritaire dans sa 

circonscription administrative cherche a obtenir un statut territorial autonome. Jusqu'a 

present, si les frontieres entre locations ont ete un peu modifiees, celles des districts ou 

des regions etaient restees inchangees. Depuis la fin des annees 1980, de nombreux 

districts ont ete creeset les revendications abondent. L'avantage de ces redecoupages est 
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qu'ils permettent a chaque ethnie de retrouver un espace culturel propre et donc de vivre 

en harmonie avec son environnement. Mais ii reste bien souvent uniquement un outil 

politique. De plus un decoupage aussi rigide du territoire peut mener a la dislocation 

totale de celui-ci dans l'infini de petitesse. Enfin et surtout, on arrive finalement a un 

puzzle oil rares sont les circonscriptions qui sont homogenes ethniquement. 

IV) Les conflits ethniques de 1990-1994.  

C'est dans ce contexte que doivent etre analyses les conflits ethniques qui se sont 

deroules entre 1990 et 1994. Les facteurs explicatifs sont nombreux. Le manque de 

terres cultivables, la suipopulation et la mauvaise gestion du territoire par l'Etat 

expliquent pourquoi on peut se battre pour la terre. Les rivalites culturelles et 

territoriales entre les differentes ethnies, les enjeux de pouvoir entre les elites locales et 

l'histoire mouvementee d'un jeune Etat expliquent comment les notions d'Etat, de 

pouvoir et d'ethnie sont interdependantes. 

Les conflits ethniques doivent etre lusdans leur cadre historique. Les Kikuyu ont ete au 

pouvoir depuis l'independance jusque dans les annees 1980. Si on devait distinguer deux 

mouvements dans l'histoire du Kenya independant, on dirait que dans un premier temps 

ce sont les Kikuyu qui ont tenu les reines du pouvoir sous le regime de Kenyatta, ils ont 

beneficiet des fronts de migrations et de la redistribution des terres blanches parfois au 

detriment des anciens occupants Maasai ou Kalenjin. Ils ont egalement accede aux 

principaux postes de l'administration et de l'armee. Dans un deuxieme temps et a partir 

de l'arrivee a la presidence de Moi, ce sont les Kalenjin et leurs allies qui se sont 

empares du pouvoir. Tout ceci ne s'est pas fait sans éclats 

L'analyse des conflits ethniques est l'objet de querelles et de desaccords au sein de la 

population kenyane, mais aussi chez ceux qui ont tente d'expliquer ces conflits. 

Dans la classe politique kenyane deux positions s'affrontent. L'opposition Kikuyu 

27 



accuse le president et ses ministres d'avoir provoque et alimente ces conflits. Le pouvoir 

en place lui rejette bien evidement la responsabilite des troubles. 

L'analyse qui suit des troubles ethnique est fond& sur des recits qui soutiennent la these 

de l'instrumentalisation des conflits par l'Etat. Ils permettent au moms de comprendre 

l'evenementielle de cette periode. 

L'historique des conflits ethniques que je presente ici est lir& des travaux de Jerome 

Lafargue et de Herve Maupeu. 

A) Le multipartisme et les Kalenjin. 

La campagne electorale des elections legislatives et presidentielles de decembre 

1992, s'est caracterisee par un recours important a la violence. Avec l'apparition du 

multipartisme en decembre 1991, s'est developpee une nouvelle violence: la violence 

d'Etat qui s'est traduite par les conflits ethniques dans la Vallee du Rift. 

Les massacres et incendies de maisons sont perpetres par des guerriers insaisissables 

(peu d'entre eux sont arretes). L'Etat ne participe donc pas directement a ces actions, 

nearnnoins dans un pays oil la personnification du pouvoir est poussee, l'implication de 

l'ensemble des ministres de l'ethnie du president et la collusion de l'appareil 

administratif, amene les kenyans a mettre en cause l'Etat lui-meme 

Meme si cela ne constitue pas la cause principale, il faut her ces troubles aux problemes 

que le Kenya connait pour son unite nationale. Ii n'est pas inutile de savoir que la region 

de banditisme dans le nord-est met hors de legitimite republicaine toute cette partie du 

pays. De facon moms sensible, certaines regions de Busia et plus au nord, le district de 

Pokot-Ouest tendent a devenir des zones oil la souverainete kenyane semble tout aussi 

floue. En clair, dans sa peripherie, l'Etat kenyan voit ses attributs essentiels escamotes. 

Les conflits ethniques de la Vallee du Rift, sont avant tout des problemes ruraux qui, 

dans un premier temps se sont focalises sur des questions foncieres. Ces tensions inter-

ethniques masquent aussi parfois des tensions entre petits paysans et gros proprietaires 
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terriens. Ces questions qui remontent a la periode coloniale ont etata t ressorties par la 

volonte de l'Etat. 

Le but de l'exacerbation des troubles ethniques a ete de montrer que le multipartisme ne 

pouvait qu'engendrer de graves divisions ethniques. 

1) Pluralisme politique et evolution de la raison autoritaire.  

Depuis 1978, le president Moi cherche a asseoir sa domination en tentant de 

demanteler les positions accumulees par les Kikuyu durant la presidence de Kenyatta et 

en kalenjisant au maximum l'Etat et l'economie. A cette fin, il a adopte des strategies 

diverses et conclu des alliances heteroclites. Durant la seconde moitie des annees 1980, 

le parti unique (la KANU), qui etait rest& jusqu'a present une coquille, vide devient 

l'institution centrale du systeme politique kenyan. Les elections du parti en 1985 et 1988 

permettent au president d'eliminer ceux qui ne lui etaient pas infeodes et d'imposer 

toute une serie de politiciens sans assise locale. 

Avec l'introduction du multipartisme en 1991, les methodes traditionnelles de 

verrouillage du systeme politique deviennent obsoletes. De plus depuis le debut des 

annees 1990, les ententes de l'Etat semb lent s'ecrouler. En effet les Luo et les Luhya se 

distancent du pouvoir. La base de l'alliance autour du president est donc de plus en plus 

reduite. De plus le systeme clienteliste qui perdurait depuis l'independance a largement 

disparu a la fin des annees 1980. En effet ce systeme qui autorisait une vie politique 

intense a la peripherie, visant a nommer les "big men" servant de relais entre les 

populations et l'Etat fut remis en cause par la reforrne du District Focus, qui confie a 

l'administration centrale la charge d'elaborer et de mettre en place les politiques de 

developpement local. Le demantelement des reseaux clientelistes ne flit pas toujours 

remplace par des filieres controlees par l'Etat, cet Etat ayant peu de choses a distribuer 

du fait de la crise economique. En fait, ce systeme a detruit le fonctionnement 

traditionnel du Kenya. Le Kenya se retrouve comme un monde desintegre par la 

centralisation et la montee concomitante de l'individualisme. Ii n'y a donc plus de relais 
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a la politique et les sommets de l'Etat ont recours a un discours populiste visant 

directement le citoyen de base. 

2) Les aleas du nationalisme Kalenjin: les incidences politiques d'une identite 

evanescente.  

L'ethnie Kalenjin est fond& sur un sentiment identitaire particulierement fragile. 

Dans les annees 1950 et 1960, Moi a su rassembler ses forces derriere lui et en 1990 il 

en a besoin plus que jamais. Pour souder les Kalenjin, ii reaffirme les interets collectifs 

en organisant l'expulsion et parfois le pogrom des populations non-Kalenjin venues 

habiter dans la Vallee du Rift. L'identite Kalenjin ne s'est form& que tres tardivement 

apres la seconde guerre mondiale. Elle fut cite par une elite desirant jouir d'un acces 

privilegie aux systeme des patronages coloniaux. Es ont utilise a cette fin les institutions 

mises en place a l'echelle locale par le pouvoir britannique. Ainsi a partir de 1945, les 

representants des Local Native Council de la Vallee du Rift ont pris l'habitude de se 

reunir regulierement et ont tente d'accrediter aupres de l'administration, l'idee que les 

societes parlant le Nandi formaient une communaute homogene, qui pris des lors le non 

de Kalenj in. Ils ont transforme une vaste identite culturelle en union politique qui fait 

des Kalenjin l'une des principales ethnies du Kenya. 

Moi flit consolide dans son role de leader des Kalenjin par Kenyatta, qui esperait que 

Moi saurait contenir l'expansion des ces congeneres Tugen, qui avail profite de 

l'emprisonnement de nombreux Kikuyu durant la rebellion Mau-Mau, pour occuper des 

terres importantes dans le nord du district de Nakuru. De plus Moi a su canaliser les 

forces des ethnies minoritaires derriere lui. L'identite Kalenjin s'est form& autour de ces 

problemes de terms et de leur recuperation au lendemain de l'independance par des 

riches du fait de la privatisation des terres. 
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B) Les troubles ethno-regionaux de 1990-1994. 

Ii est difficile aujourd'hui encore de chiffrer de facon precise le nombre de morts et 
,(7.1 

de &places qu'ont engendres kes conflits. Le rapport parlementaire etabli sous la 

responsabilite du depute de la Kenyan African National Union ( KANU ) Kennedy 

Kiliku et rendu en septembre 1992, fait &at de 779 morts et de 54000 &places. Mais le 

rapport de l'United Nations Development Programme (UNDP), etabli en octobre 1993, 

pane kde plus de 1000 morts et d'au moms 250000 &places. 

Ce mouvement s'effectue au gre de la strategie politique d'exacerbation des rivalites, 

mais aussi dans une moindre mesure de la reactivation independante d'antagonismes 

locaux jusqu'alors enfouis. Ii ne faut pas en effet ecarter les hypotheses probables de 

conflits particularistes qui, n'ayant guere de rapports avec la politique nationale et ne 

reposants pas sur des griefs fonciers, trouvent dans l'atmosphere belliqueuse ambiante 

les moyens de leur regeneration, On-part-prendre comme exemple 3 ce-titre -les troubles 

et-massacres dans -le nord en pays Turkana ou Samburu entre populations-locales et- 

-- bandits. 

pretatefiWcier.  

S'il fallait &gager symboliquement l'evenement originel qui a declenche les troubles 

ethniques au Kenya, il faudrait se reporter a la fin du mois de fevrier 1991, date a 

laquelle William Ole Ntimana demande expressement aux proprietaires Kikuyu de 

Narok District de "mentir moms" s'ils ne veulent pas encourir des mesures d'expulsion. 

En effet, ii les accuse de spolier les Maasai, en se portant illegalement acquereurs des 

terres de ces derniers. Cette action semble essentiellement motivee par des actions anti-

gouvemementales dont s'etaient renduS coupables les proprietaires terriens Kikuyu, 

mettant William Ole Ntimana en difficulte lors des dernieres elections. Le pretexte 

foncier ne dupe personne, surtout pas les deputes Kikuyu de la region. C'est ainsi que 

Njenga Mungai et Amos Kimenia expriment leurs inquietudes quant aux propos du 
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ministre du gouvernement local. La classe politique kenyane, mais aussi les citoyens 

eux-memes ont ressenti ou plutot pressenti cette courte passe d'arrne comme un danger 

potentiel pour Pequilibre du pays, tant il est vrai que Pequilibre entre la stabilite et le 

desordre semble bien faible apres les elections sans aucun doute faussees par le jeu 

combine des truquages et des marchandages pre-electoraux. 

Neanmoins la justification fonciere sera toujours presente au fur et a mesure que les 

troubles evolueront, soit dans Pespace soit dans leur intensite. En revanche 

Pinstrumentalisation politique des troubles se perfectionnera, montrant la les capacites 

d'adaptation du pouvoir kenyan a la recherche de la perennisation de son hegemonie. 

La justification fonciere a ete des l'origine Pargument avance par le gouvernement dans 

son entreprise d'exacerbation des troubles ethniques. Fin novembre 1993, le ministre des 

affaires internes, Francois Lotodo, tient des propos extremement durs a Pegard des 

Kikuyu du district de West Pokot. Ii leur donne deux jours pour quitter cet endroit, sans 

quoi ii fermerait les yeux sur les actions des Pokot a leur encontre ( les Pokot sont Pun 

des sept groupes de Pethnie Kalenjin. Les six autres sont les Nandi, les Kipsigi, les 

Sabaot, les Tugen, les Marakwet, et les Elgeyo ). Ii affirme que les "Pokot envahiront le 

district de Trans Nzoia et reclameront leurs terres "(Daily Nation 30-03-1993 ). Les 

declarations de William Ole Ntimana et de Francis Lotodo, faites a quasiment trois ans 

d'intervalle, representent d'assez bons exemples du degre d'evolution de la situation. 

Aucun changement dans le fond du discours n'est a noter. Le gouvernement semble 

conserver la maitrise du mouvement qu'il a amorce. En revanche, la forme d'enonciation 

se modifie, puisque les appels au desordre ne sont plus dissimules. 

A Narok, le gouvernement utilise une situation pour obtenir dC gains politiques 

rapidement. Ce district represente Paccumulation progressiv/ de richesses au profit 

d'une elite particuliere, ce qui va creer de fortes inegalite isidans les modes d'allocation 

des terres, le plus souvent au benefice d'une ethnie IJ.rticuliere, et au detriment des 

autochtones demunis tant au niveau de leurs capacites financieres que de leurs soutiens 
/ politiques. La plupart des grands proprietaires.seront de riches Kikuyu. Ii est interessant 

de remarquer que jusqu'au discours de William Ole Ntimana, il regnait dans le district 

de Narok une bonne entente entre pixcpnétaires Kikuyu et Maasai, alors que les rapports 
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de ces derniers avec les proprietaires Kalenjin etaientpeu frequents et plutot tendus. Le 

discours de William Ole Ntimana consiste alots a mettre l'accent sur les veritables 

perdants, c'est A dire les Maasai, depossed ' de leurs terres, ou ne disposant que d'une 

petite portion de celles-ci, et de des er part defaut le coupable evident: les riches 

Kikuyu. Dans une autre perspectixfe, le choix des Massai apparait encore moms innocent 

lorsque l'on sait que cette ethie se liquefie sous le double effet de l'acculturation et de 

son parcage progress], du fait de l'extension des parcs nationaux. Le degre de 

manipulation de ce te ethnie sera proportiormel au degre de desesperance dont elle est la 

victime. Le p ocessus d'exacerbation des troubles ethniques est donc bien enclenche, 

surtout le President de la Republique lui-meme vient soutenir les propos de son 

minis6 

2) Les troubles.  

Les troubles ethniques n66ont pas attendre. Bien qu'originellement circonscrits dans 

la Vallee du Rift, its auront toujours une justification fonciere quelle que soit la 

localisation des violences. En outre, its ne concernent pas que les Maasai, les Kalenjin et 

les Kikuyu, mais la quasi totalite des groupes ethniques kenyans. Par exemple les 

districts de Kisumu et Nandi voient s'affronter Luo, Kipsigi et Nandi, dont certains sont 

vetus de leurs parures de guerres. Ces affrontements se situent juste apres que certains 

leaders Kalenjin (dont un parlementaire) aient tenu deux meetings A Kapsaget et 

Kericho. Sous couvert de la justification habituelle du prejudice foncier subi par les 

Kalenjin locaux, us appellent A la lutte contre l'oppresseur, c'est A dire A ceux qui les ont 

illegalement depossede de leur terres qui leurs revenaient de droit. 

It ne faut pas tomber dans l'ecueil consistant A dire que la justification fonciere est dans 

tous les cas un faux semblant. Politiquement determines, les troubles ethniques reposent 

avant tout sur la mise en evidence d'iniquites. Mais seules sont mises A nu celles qui 

entament les interets de l'elite au pouvoir. L'inverse est cependant vrai, et on voit bien la 

l'importance que prend la facon d'allouer les terres dans les methodes de patronage. La 
'e.4, FeZ 
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vine de Kitale represente un assez bon exemple de cette redistribution de l'Etat vers ses 

soutiens. En recompense de leurs bons et loyaux services, plusieurs personnes, 

fonctionnaires ou non ( controleurs, administrateurs, commissaires de police, petite amie 

d'un policier haut place, entrepreneurs...) ont ainsi recu des terrains dont la superficie 
eux 

etait pour chacunt d'entre &es comprise entre 36 et 37 hectares. La plupart des 

beneficiaires etaient originaires du district de Baringo, les autres venant du district de 

Marakwet, de Kericho et de Nandi, c'est A dire faisant partie de la "ruling-tribe". 

Plus globalement, ii faut aussi mettre l'accent sur les methodes juridiques d'attribution 

des terres, qui montrent par leur confusion, quelle part peut etre laissee A la 

manipulation. La facon dont est attribuee la terre depend du Land Adjucation Act, dont 

la procedure mele la responsabilite du ministre concerne, d'une commission de district, 

et d'un comite de la province dont depend l'adjucation. La loi prevoit normalement que 

les personnes concernees soient toutes consultees et prennent part A la procedure. ii reste 

que les membres de la commission de district ont toute latitude pour representer les 

absents au mieux de leurs interets. Consultation, election de certains membres et autres 

peripeties administratives font que la procedure d'adjucation ressemble fort A un 

imbroglio, dont le seul a pouvoir se demeler les fils reste le representant du ministre, 

voire le commissaire de la province en cas d'absence de celui-ci. 

3) L'instrumentalisation politique de la violence ethnique.  

Pour mieux servir ses interets, le pouvoir kenyan utilise un mode d'evitement de la 

contestation democratique qui fait agir des epicentres pas toujours controlables. 

Instrumentale dans son activation, la violence ethnique devient colerique dans son 

expression. En effet c'est l'Etat qui declenche les troubles ethniques, mais la violence est 

propagee par les etlunes elles-memes car elles se sentent attaquees. 

L'instrumentalisation politique a une evolution geographique aussi. On assiste a un 

&placement des troubles vers des regions supposees politiquement benefiques. Activer 

les rivalites apparait plus interessant dans les districts de Nandi (Vallee du Rift), de 
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Kakamega, ou de Bungoma (Western province) oil les velleites de puissance des 

Kalenjin sont fortes (notamment au detriment des Luo), que sur la c6te ou ii y a peu de 

Kalenjin ( meme si ii y aura des troubles quand meme). 

La presse ne peut pas vraiment rendre compte de ces evenements souvent etouffes par le 

pouvoir. Elle est elle-meme manipulee: elle ne peut rendre compte que quand cela 

profite au gouvernement qu'ils fassent parler d'eux. Neanmoins, l'information finie 

toujours par circuler plus ou moms tardivement, a travers la population, par 

l'intermediaire des victimes refugies qui content leurs deboires a leurs hetes 

temporaires. 

Les effets de cette instrumentalisation sont multiples. Elle provoque la paralysie du jeu 

pluraliste et l'anomie du parlement. Elle genere meme une tendance paranoIaque a tout 

ramener a l'ethnicite, y compris pour des sujets n'ayant rien a voir. Par exemple la 

reprise de l'aide etrangere fin 1993 a ete intetpretee comme l'expression de l'aval de la 

communaute internationale donne aux troubles ethniques et aux violations des droits de 

l'homme qu'ils ont engendres. 

Ces troubles permettent aussi de perpetuer un discours faussement paternaliste et 

incidemment ironique du pouvoir. Des declarations du president, ou de ministres sur la 

paix et la cohesion interviennent comme si les prises de position des responsables de la 

KANU destinees a declencher de nouveaux troubles ne comptaient pas, comme si 

c'etaient d'autres personnes qui tenaient ce genre de discours. Ainsi on peut entendre le 

president declarer : 

"arretons de nous diviser 	faut cesser de se battre." 

Le pouvoir rejette et nie les fautes qu'il a commis pour mieux en rendre responsable 

l'opposition. Les eglises, les organisations non gouvernementales, la presse sont 

blamees soit en raison de leur attitude partisane, soit en raison de leur incapacite de 

rendre exactement compte de la situation. Ainsi, on peut entendre que "la presse est 

totalement control& par les Kikuyu, tandis que les eglises ne se sentent concernees que 

par ces derniers, a qui elles donnent de la nourriture, du betail... Aucune organisation ne 

vient au secours des Kalenjin." (declaration du commissaire de province Kalenjin 

Ishmael Chelanga, Daily Nation le 02-12-93.) 
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Puis c'est au tour des partis politiques d'être mis en cause. Daniel Arap Moi, lors de son 

discours d'ouverture de la foire agricole de Kakamega de 1993, affirme que le 

gouvernement n'est pas en mesure de juguler les troubles ethniques, alors que les partis 

d'opposition en sont capables. Aveu d'impuissance. Loin de la. La logique de 

retournement des responsabilites fonctionne A son plein. La pretendue incapacite du 

pouvoir a reguler la situation, alors que les pays donateurs le pressent d'agir en ce sells, a 

ete, suivant le discours du president, provoquee par les blocages des opposants qui se 

complaisent a repandre une atmosphere d'animosite. Puis, remettant en cause derechef la 

presse et le Daily Nation en particulier, ainsi que les eglises pour leur parti pris 

ethnique, il appelle les leaders des partis d'opposition de la Rift Valley et de la Western 

Province A rejoindre la KANU pour combattre le desordre. 

Cette attitude condescendante du pouvoir a regard des citoyens et principalement des 

electeurs ne traduit-elle pas un devoiement de la parole politique, et par la, ne sert-elle 

pas A affirmer que le pouvoir a presque repris le dessus definitivement? En effet, la 

victoire de la KANU aux elections de 1992 avait pourtant laissee ce parti engonce, 

bloque entre les organismes internationaux d'assistance, qui ne voulaient pas reprendre 

leur aide, et une opposition, qui, persuadee des truquages electoraux dont elle avait ete 

la victime se montrait ainsi confiante quant a sa capacite future de mobilisation. Or, le 

desordre que l'ancien parti unique a introduit lui a permis de reprendre le controle du jeu 

politique. Finalement, on peut se demander si le pouvoir kenyan n'a pas utilise au mieux 

l'imaginaire ethnique national. Les oppositions inter-ethniques sont sorties de 

l'imaginaire pour s'exercer sur le terrain. Les moyens de son eradication, deviennent 

alors encore plus durs A trouver tant qu'il n'existe pas des normes, des codes, des regles 

destinees a obtenir l'adhesion de tous. Devenue visible, la violence semble s'engendrer 

d'elle-meme, se multiplier, son degre de contagion etant proportionnel a l'incapacite des 

opposants de definir ce code de valeurs commun ou tous se reconnaitraient. 
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4) L'absence d'opposition.  

Comment les divers poles de contestation qui ont conduit a la revendication 

democratique ne sont-ils pas parvenus a enrayer un processus qui les mine 9  C'est aussi a 

cette question qu'il faut repondre pour essayer d'expliquer le retour hegemonique du 

pouvoir kenyan. 

La reprise en main du jeu politique par Daniel Arap Moi pose plus la question des choix 

politiques faits par l'opposition que sur la capacite qu'elle avait a le faire. En effet a 

partir du debut des problemes de rivalite ethnique (mi-1991), et jusqu'aux elections, c'est 

a dire un an et demi apres, les responsables des partis d'opposition sont restes totalement 

silencieux. En fait us ont hesite entre la depolitisation et la repolitisation des conflits 

etlunques. Ce sont finalement les poles religieux de contestation qui ont en premier 

tente de donner un nouveau sens politique a ces troubles ethniques, afin que la 

population sache qu'elle etait manipulee. Mais leur action a ete insuffisante. Ii apparait a 

posteriori que l'action opposante des partis politiques aurait da etre immediate, afin de 

profiter des faiblesses originelles de la strategie de la KANU, qui n'hesite pas a sacrifier 

les derniers soutiens Kikuyu, Luo et Luhya de la Vallee du Rift retrecissant ainsi tin peu 

plus l'assise et les beneficiaires du pouvoir. 

L'absence d'une strategie d'opposition s'explique egalement par son inorganisation. II 

existe une sorte d'evanescence, de dispersion des prises de position, qui, a la liste, 

pourraient participer elles aussi d'une strategie, non pas destinee a lutter contre les 

troubles ethniques, mais plutot a se positionner favorablement sur la scene politique a 

l'approche des elections. Meme Si on a pu assister a des reactions violentes d'hommes 

politiques, elles n'ont eu aucune efficacite du fait de l'absence d'objectifs communs. 

Les eglises ont, pour ce qui les conceme, tenth de depolitiser le &bat. Certes elles ont 

use des arguments d'une repolitisation, montrant que les troubles ethniques n'etaient pas 

la consequence du multipartisme mais un moyen artificiel de sa defegitimation par 

l'exemple. Mais elles ont, a la difference des partis d'opposition qui n'y ont vu qu'une 

possibilite de leurs martyrisation, essaye de rendre compte aux citoyens la force de 

manipulation dont us faisaient l'obj et. En cela elles s'inscrivent dans la droite ligne de 
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leur logique de liberalisation de la parole politique par la socialisation des kenyans. Le 

National Church Council of Kenya, la Presbiterian Church of East Africa, font cet 

effort, non seulement par la diffusion d'articles publiques, mais aussi A travers des 

sermons reguliers. Plus interessant encore est l'attitude de certains cultes comme la 

Church of the Province of Kenya qui tout en condamnant la police pour son attitude 

complice, s'en prend aussi bien A la KANU qu'au FORD (parti d'opposition) pour 

l'utilisation qu'ils font des troubles ethniques A des fins politiques. Enfin les lieux de 

culte servent souvent de lieux de refuge, les &places recherchantit les endroits saints 

pour eviter d'être poursuivis par les agresseurs. 

Aussi c'est plutot vers les organisations religieuses qu'ils vont se tourner pour trouver 

une tentative d'organisation face A ces manipulations. En effet, Peter Njenga, le reverend 

de la All Saints' Cathedral de Nairobi annonce la formation d'une organisation, la 

Citizens'Circle for Shelter Kenya (CCSK) dont Pobjectif premier est de secourir les 

refugies. Ces actions voudront aux differents cultes la vindicte des responsables locaux 

qui leurs reprochent d'entretenir Pinsecurite, en permettant aux refugies de camper 

autour des eglises. Peu apres la creation de la CCSK, une autre organisation voit le jour: 

le Professional Committee for Democratic Change (PCDC) en dehors de tout cercle 

politique. En effet ce cercle est cite par un professeur d'universite et un juriste, tous les 

deux miginaires de Nairobi. Leur but n'est pas de venir en aide aux refugies, mais 

d'essayer de regler le probleme en amont avec le gouvernement. Mais cette tentative fiit 

tres vaine car tres rapidement on ne vit plus de trace de cette organisation. Les juristes 

entrent egalement dans la denonciation de ces violences, touj ours au travers des poles 

classiques de diffusion de la protestation, A savoir la Law Socity of Kenya et 

l'International Commission of Jurists, mais la encore on en reste au stade de la 

contestation sans suites. 

Les premiers A entamer un semblant d'action en direction de la pacification sont les 

responsables de la KANU eux-memes. L'ironie apparente de la situation participe en fait 

de la logique de manipulation des representations. En cela, ils prennent A leur compte la 

seule strategie publique envisageable, sinon pour resoudre le probleme, du moms pour 

pacifier les esprits temporairement, c'est A dire Porganisation d'une tournee sur les lieux 
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des troubles. C'est ainsi que Daniel Arap Moi lui-meme s'en va precher pendant trois 

jours a la fin mars 1992, la paix et la reconciliation dans les regions les plus touchees 

(Kericho, Nandi, Kisumu et Nyamira). Malgre le ties mauvais accueil que le president 

recu dans certaines localites, l'important est que cette tactique A court terme porte ses 

fruits, puisque le calme revient pour un temps. Pour reprendre definitivement l'avantage, 

ou plutot pour assurer son ascendant, le pouvoir exprime par la voix d'Amos Wako son 

&sir non seulement de restauration de la loi et de l'ordre mais aussi de decouverte des 

causes profondes des conflits ethniques. 

Cependant les troubles se poursuivent et de plus en plus d'ethnies sont touchees. On se 

demande comment l'opposition a pu se debrouiller pour ne pas arriver A faire parler 

publiquement d'un front commun sur les troubles ethniques? 

Ii faut se demander pourquoi de tels evenements n'ont pas constitue un enjeu politique 

part entiere, la resolution des troubles ethniques fut-elle recherchee uniquement A des 

fins electorales. En definitive, ce sont sans doutes de telles consideration qui, A l'inverse, 

ont conduit le gouvernement, comme l'opposition, a etouffer les evenements des que 

c'etait possible pour se menager une masse electorale suffisamment mal informee, voire 

desinformee, mettant ainsi dans fincapacite a fournir une veritable alternative A ceux qui 

ont contestet des le debut, A savoir les eglises. 

Un rapport a ete remis au parlement par un parlementaire Kikuyu nomme Kiliku. Ii etait 

tres clair, il denoncait les actions du gouvernement, le nombre de morts et de &places. 

Mais ii n'a pas ete vote principalement A cause de la peur de certains deputes. C'est done 

dans une atmosphere de relatif &sinter& pour les troubles ethniques que s'est deroulee 

la campagne electorale, malgre la poursuite des violences, notamment dans le district de 

Gishu. 

Pourtant, l'aspect ethnique en lui-meme n'a pas ete absent durant la periode pre-

electorale. Bien au contraire, la representativite sociale des candidats n'a plus edit 

determinee par l'appareil clienteliste local qu'ils coordonnaient, mais aussi par leur 

appartenance ethnique. Neanmoins, au sein de ce processus relativement innovateur, la 

plupart des candidats au parlement ont prefere se cantonner a une affirmation identitaire 
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destinee a capter des voix pint& que dans la denonciation des mefaits de l'exacerbation 

des themes ethniques. 

Politiquement motives, politiquement attises, et politiquement peu combattus, ces 

troubles etimiques ont progressivement envahi la scene politique par le sens qu'ils ont 

vehicule et par leur visibilite devenue indeniable. Mais finalement, ii apparait que ce 

sont surtout apres les elections que les troubles ethniques sont devenus un enjeu 

politique. Ce fut a celui qui fournissait les meilleurs arguments pour accuser l'autre et en 

ce sens, l'immediate periode post-electorale donne un apercu de la suite des evenements. 

Nicolas Biwott, tout en dementant les allegations selon lesquelles des jeunes Kalenjin de 

sa circonscription auraient ete armes et transportes par des services du gouvernement, 

dans le district de Gishu, pour y semer le desordre, affirme de facon vehemente que les 

troubles etaient fomentes par les partis d'oppositions, dans l'objectif "d'isoler la 

communaute Kalenjin du reste des kenyans" ( The Weekly Review le 15-01-1993 ). 

D'autres parlementaires Kalenjin accusent l'opposition d'attiser la haine. Le debat existe 

donc, !name s'il n'est constitue que d'invectives et d'accusations mutuelles, souvent peu 

productives. L'enjeu ethnique est cependant pregnant, surtout que les elections ont 

revelees une repartition ethniciseedes votes (D.Bourmaud: Les elections au Kenya: 

victoire ou repit? Politique africaine n° 49 mars 1993 p141-146). Mais la mobilisation 

devient problematique, les kenyans ne croyant$ pas A la possibilite d'une guerre civile et 

se sentant au surplus delaisses par une opposition incapable de s'unir. La parole 

politique, certes touj ours aussi libre, semble peu utilisee. Le pouvoir reprend peu A peu 

le controle, et le debat s'enferme dans une certaine lethargie. La consequence semble en 

etre une interiorisation progressive par la population non touchee de la responsabilite 

politique partagee. Si le gouvernement apparait originellement responsable des troubles, 

Popposition, par son inaction et ses arrieres pensees electorales, a egalement contribue 

leur perennisation. L'incomprehension procede non plus du manque d'information mais 

au contraire d'une surabondance de faits denonciateurs contradictoires et difficilement 

verifiables dans l'immediat. Elle amene a une interiorisation desabusee de l'impuissance 

de tous A regler le probleme. Des lors, la seule issue pour que disparaisse l'ambiguite des 

troubles ethniques redevient le debat au sein de Passemblee. On assiste A quelques 
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declarations et rapports virulents, mais force et de constater le silence du parlement, seul 

organe en apparence pluraliste capable de recentrer et de maitriser le &bat. D'abord 

accaparee par la lutte pour le leadership de l'opposition entre le FORD-ASILI et le 

FORD-KENYA, Passemblee n'a pas ensuite joue le role que les electeurs attendaient 

d'elle c'est a dire Pexercice d'une fonction tribunitienne productive de decisions 

concretes. Menaces et invectives secouent le parlement, mais sans resultats. De plus la 

forte majorite que represente la KANU bloque tout. Les seances sont de plus en plus 

interrompues par la faute de deputes vehements, qui confondent le Bunge avec un ring 

de boxe. 

Sur la fin (1993), on voit meme apparaitre parfois, faute de &bats reels au parlement, 

certaines deviations en un regionalisme. Par exemple, le depute de la circonscription 

Mandera East, membre du Party of Independents Candidates of Kenya declare:" 

Pourquoi voudrais- je etre un kenyan si le Kenya ne me desire pas". Et de poursuivre en 

evoquant la cessession possible de la North Eastern Province (People n° 43 5-11-93 

pl 1). Enfin, les deputes Kikuyu de la KANU ne sont pas opposes aux decisions du 

gouvernement. Bien que leur ethnie soit la plus touch& par les conflits ethniques, us ont 

preferes preserver leurs interests plutot que de denoncer les fautes du gouvernement. 

Malgre tout le phenomene "trouble ethnique" est devenu partie integrante du jeu 

politique qu'il perpetue et qu'il bloque en meme temps. Certaines parties du Kenya 

continuent a l'heure actuelle de subir des violences. La pression internationale s'est 

amoindrie, et la reprise de l'aide a symbolise* pour beaucoup la legitimation du pouvoir 

en place, ce qui lui permet de renforcer son assise politique et sociale. 
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Deuxieme 	partie: 	la 
relocalisation des &places.  
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Les conflits ethniques et l'eviction des populations forestieres se sont deroulects avec 

une rapidite extreme. Ces gens ont fuit dans une vague de panique incontrolee. C'est 

pourquoi on peut trouver aujourd'hui des cas tres differents de reinstallation des 

population deplacees. Les gens se sont sauves sans savoir oü ils allaient. Beaucoup se 

sont retrouves seuls en milieu urbain, oü ils ont essaye de demurrer une nouvelle vie. 

D'autres se sont inseres dans des reseaux de solidarite divers ou ont ete pris en charge 

par des organismes humanitaires, le plus souvent religieux. L'etude de trois cas 

differents de relocalisation montrera comment des gens qui vivaient de la meme fawn et 

pour beaucoup au meme endroit ii y a encore cinq ou six ans, ont pris des chemins bien 

differents. 

Ma demarche sur le terrain a ete de regarder dans le perimetre autour de Nyahururu oü 

et comment vivaient les populations deplacees, quelque soit la cause de leur migration. 

raj observe trois cas differents. Tout d'abord j'ai etudie des zones d'habitat spontane en 

milieu rural, oil vivent des &places de la for8t. Puis j'ai porte mon etude sur les 

bidonvilles de Nyahururu oü Von trouve des &places de la foret ainsi que des &places 

politiques. Enfin je me suis interesse a l'observation d'un camp occupe uniquement par 

des &places politiques. 

Ces migrations n'ont pas toutes les memes causes. Mais leur ressemblance vient de la 

situation d'instabilite qu'elles engendrent. De cette instabilite nait une soif de 

comprendre, qui dans un pays tendu politiquement peut rapidement devenir colerique. 
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I) Des &places dans des bidonvilles ruraux.  

Les populations forestieres ont ete deplaceaspour des raisons apparemment 

differentes des conflits ethniques. Mais j'ai trouve interessant d'etudier leur cas pour 

deux raisons principales. Tout d'abord car ce qui m'importait c'etait Petude des 

populations deplacees quelque soit la cause de leur &placement. 

Ensuite, car si les fondements de leur eviction n'ont pas de liens directs avec les conflits 

ethniques, ces populations Kikuyu Pont ressenti de la meme fawn et s'individualisent 

aujourd'hui totalement au sort des &places politiques. 

J'ai surtout decide de joindre cette etude aux deux autres pour avoir trois cas de 

relocalisation des populations deplacees. Ces gens qui se sont reinstall en milieu rural 

ont eu le choix de migrer en ville ou non puisque certains l'ont fait. Mais leur sort n'est 

pas plus encourageant que celui des &places du bidonville, ou de ceux refugies dans le 

camp. 

A) La situation anterieure: l'harmonie entre les hommes et la 
nature.  

1) Les stations forestieres.  

Le principe fondateur de l'exploitation de la foret &all le suivant. Pour que la 

productivite soit maximale, il fallait que les travailleurs soient en permanence sur leur 

lieu de travail. Aussi, le mode d'entretien de la foret necessitait la presence d'une main 

d'oeuvre nombreuse sur les lieux, puisque l'objectif etait de replanter des arbres au fur et 

a mesure qu'on en coupait. Chaque employe du service forestier se voyait attribuhme 

maison dans la station, ainsi qu'un champ sur lequel sa famille pouvait cultiver pour sa 

nourriture quotidienne. L'employe se voyait en plus attribuer deux champs: 
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- un sur lequel ii pouvait faire des cultures pour sa consommation personnelle ou A des 

fins commerciales. 

- l'autre sur lequel ii plantait des jeunes arbres dont il devait s'occuper. En effet dans les 

premieres annees de sa croissance, une jeune pousse a besoin d'être entretenue, pour ne 

pas etre envahie par les mauvaises herbes, ou devoree par les insectes. Le paysan avait 

donc deux taches: s'occuper de son champ et de celui sur lequel on plantait des arbres. 

Ainsi, tous les trois ans, le cultivateur changeait de champ, pour que l'on puisse 

replanter des arbres sur celui qu'il avait cultive. Et lui s'en allait cultiver un champ oil 

l'on venait de couper des arbres. 

Tout le monde y trouvait son compte puisque les paysans avaient une terre pour vivre et 

le departement de la for& voyait ainsi la for& se regenerer parallelement A son 

exploitation. 

Avant la mise en place de cette exploitation la foret ete occupee par des populations 

pastorales Massai qui, bien evidemment, ont ete expulsees. Ces pasteurs venaient faire 

paitre leurs troupeaux depuis la Vallee du Rift, au moment de la saison seche, pour y 

trouver un peu d'humidite. Les gens qui sont venus travailler pour le departement de la 

for& etaient pratiquement tous des Kikuyu dans la region centrale et en tout cas tous des 

Bantou a l'echelle du pays. 

2) La for& de Marmanet  

L'eviction des populations forestieres a touché beaucoup de forets du pays. Je me 

suis penche sur l'etude de celle qui se trouve au nord de Nyahururu, la for& de 

Marmanet. Elle est divisee d'un point de vue administratif en deux sections: Marmanet 

sud et Marmanet nord. Dans chacune de ces deux sections on trouvait une station, c'est 

dire un village. C'est deux villages ont ete &fruits au moment de l'eviction de ces 

populations. La section sud etant plus proche du bidonville de Maina, les gens se sont en 
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majorite refugiesdans celui-ci. Par contre pour le village de la section nord, les habitants 

se sont reimplantes en milieux rural et c'est sur eux que je porte ici mon etude. 

North Marmanet Forest Village. 

Ce village avait ete mis en place en 1958, pour developper l'exploitation de cette partie 

de la fora. Les nouveaux occupants venaient tous de la region de Nyeri (province 

centrale). 

Lorsqu'en decembre 1989, le president lui-meme donna l'ordre A ces populations 

d'evacuer la place en vingt et un jours et que Farm& appliqua ses ordres, une grande 

partie des habitations fluent pillees et britlees. Mais j'ai eu l'occasion de me rendre sur 

les mines de ce village afin de me rendre compte de la difference entre la vie pass& de 

ces gens et leur niveau actuelk. 

Ce village etait situe au coeur de la foret, dans une cuvette. Les gens qui etaient venus 

travailler pour le departement de la foret beneficiaient d'un niveau de vie exceptionnel. 

En effet ils occupaient tous des maisons tres grandes (environ 40 metres canes), aerees 

par des fenetres et un plafond assez haut. Ils avaient acces librement A des reservoirs 

d'eau. Le gouvernement avait installe une ecole, un hopital, un theatre...Ces populations 

avaient egalement acces A des ressources naturelles precieuses telles que le bois. 

Le village s'organisait de la maniere suivante. Les maisons avaient ete construites en 

lignes et espacees de plus de 20 metres les unes des autres. Entre chaque maisons se 

trouvait un champ pour nourrir la famille. En bas de ces rangees de maisons se 

trouvaient les infrastructures communes: ecole, hopital, mais aussi des commerces. Ii ne 

reste pratiquement rien de tout ca. A North Marmanet Forest Village, la terre est grasse, 

lourde et tres productive. Surtout ici l'air est sain. Avant de venir visiter ce village, je 

venait de passer dans les bidonvilles ruraux oü vivent ces &places aujourd'hui. J'ai ete 

frappe par Patmosphere qu'il y avait dans la foret. L'air est frais. A la lisiere de ce qui ete 

le village, pullulent des quantites d'arbres et de fleur qui donnent a l'endroit une 

impression de paradis. Les coniferes et les feuillus se melangent aux palmiers 

Le seul probleme qui existait dans ce village, est qu'au fur et A mesure des annees s'etait 

developpe un autre village A proximite de celui-ci. En effet les descendants des 
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employes du departement de la foret lorsqu'ils etaient arrives A rage adulte, avaient 

quitte le foyer pour creer le leur a proximite De plus, une scierie s'etait install& non 

loin du village. Cette scierie tenue par des indiens employait une main d'oeuvre 

nombreuse, qui a elle aussi contribue au gonflement de la populations des sans-terre aux 

abords de la station forestiere. Ces employes de la scierie representaient en effet une 

population de squatters car sills occupaient un travail fixe, us avaient construit leur 

foyer de fawn spontanee aux abords de la station forestiere. Ce village bien evidemment 

representait A la fin des annees 1980 le double du premier. En effet le village du 

departement de la for& representait environ 800 personnes, alors que le deuxieme devait 

en compter plus de 1500. Ces gens qui etaient devenus des squatters, genaient beaucoup 

le gouvemement. Ils occupaient des terres qui ne leur appartenaient pas et representaient 

une population mouvante done menacante. Mais comment le gouvemement n'avait-il 

pas prevu l'agrandissement quantitatif de ces populations. Le village de squatters ne s'est 

pas fait en une semaine, la situation aurait pu etre contenue si elle avait ete ger& des le 

debut. L'Etat a laisse la situation se degrader d'elle meme, puis s'en est debarrassee 

quand vraiment il a fallu intervenir. 

L'eviction des habitants du village s'est deroulee en deux &apes. Dans un premier temps, 

en 1989, le gouvemement a dernande A tous les gens qui ne travaillaient pas pour le 

departement de la for& d'evacuer le village, ce qui fut execute rapidement, avec l'aide de 

la police, en l'espace de trois semaines. Puis, il s'est rendu compte qu'il avait en realite 

besoin de tous ces gens pour entretenir la for& et done a partir de 1990 une grande partie 

d'entre eux ont ete rappeles pour aider les fonctionnaires. 

Puis de nouveau en 1996, tout le monde a ete force de partir et les habitations qu'ils 

avaient reconstruites ont de nouveau ete detruites. 

Sur le site aux airs de paradis terrestre sur lequel avait ete construit ce village, il ne reste 

aujourd'hui que des mines et encore quelques maisons qui ont echappe au pillage des 

agents du gouvemement. 
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Le village de North Marmanet Forest en 1989. 

Village des employes du departement de la forge. 
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B) Un processus d'appauvrissement. 

1) La relocalisation geographique de ces populations forestieres 

Ces populations se sont organisees pour assumer seules leur nouvelle vie. De ce fait 

elles ont pu traverser repreuve du &placement ensemble et de facon solidaire. On ne 

peut pas A ce titre faire de comparaison avec les &places politiques, car les expulsions 

se sont deroulees dans la Vallee du Rift de facon tres isolees et non coordonneesdans le 

temps. 

Les habitants du village de Marmanet nord vivent aujourd'hui dans ce qu'on appelle des 

kangas en kiswahili et qui signifie en quelque sorte des bidonvilles ruraux. Un kangas 

est un ensemble de maisons construites de fawn precaire par un proprietaire terrien, qui 

loue ensuite ces maisons A des populations sans-terre. us sont la manifestation dans 

l'espace du phenomene squatter. Ces kangas se trouvent autour du village de Subuko A 

environ 15 kilometres au nord de Nyahururu sur la route de N'garoua. Ils sont au 

nombre de quatre et s'organisent autour de la route principale. L'avantage enorme de ces 
e..ttts 

populations sur celles qui se sont refugiees dans le bidonville, est qu'ils ont pu rester 

ensemble. Mais leur cas n'en est pas moms malheureux, etant donne la qualite de la terre 
es 

sur laquelle 446 se sont retrouveLs . 

Ces squatters se sont installes sur ces terres qui se situent sur des collines caillouteuses 

en face de la for& de Marmanet. us vivent entasses dans des baraques en bois, le plus 

souvent insalubres et qui rappellent assez les "shanties" &mites par Herman Melville 

dans Cock o doodle do!  Ce sont exactement le meme type de baraques que l'on 

retrouvera plus tard dans le bidonville. Les murs sont faits de planches de bois, car la 

pierre coute trop chere et que le proprietaire ne veut pas les batir en terre et en paille, 

pour ne pas avoir A les refaire apres chaque saison des pluies. Le toit est soit fait de toles 

ondulees, soit de ces memes planches de bois. 

L'organisation interne des maisons ne differe en rien des &places du bidonville ou du 

camp. On retrouve toujours qu'un bon tiers de la piece est occupe par la cuisine, c'est A 

48 



dire le feu, les casseroles, et les sacs de mais. Pratiquement tout le reste de l'espace 

interieur est occupe par le lit parental. Quand il reste un peu de place, on peut voir un 

banc ou une chaise qui evitent de manger par terre, mais c'est assez rare. Les 

proprietaires n'ont pas installe de sanitaires et ce sont les gens qui la plupart du temps 

creusent un trou devant chez eux qui servira de toilettes. 

Le processus d'appauvrissement se mesure A plusieurs niveau de la vie quotidienne. 

L'eau qu'ils avaient facilement dans la fora, us sont obliges d'aller la chercher 

aujourd'hui A cinq kilometres d'ici, se qui fait dix kilometres par jour. Es n'ont plus A 

leur disposition le bois pour se chauffer, qu'ils pouvaient avant alle ramasser librement 

dans la for& oil us sont aujourd'hui interdit d'entree. Ils doivent donc acheter du bois au 

departement de la fora. 

Ils ne peuvent pas cultiver la terre qu'ils louent, car elle est impraticable. Ils ne peuvent 

plus non plus posseder de Mail par manque de place. Surtout, dans ces kangas, il n'y a 

ni hopital, ni police, ni route. Ces collines sont brolees par le soleil, qui vient tous les 

jours l'assecher un peu plus et donner au paysage un air de terrain vague. 

La raison principale qui a fait venir ces populations ici et pas dans les bidonvilles de 

Nyahururu, hormis la distance, est une raison financiere. En effet le loyer ici par mois 

est de l'ordre de 75 A 100 KS. Es ont donc fait le pan i malheureux de penser pouvoir 

vivre sur une terre A moindre wilt et de continuer A cultiver. 

2) L'impossible reorganisation economique.  

Ces populations etaient done tous des agriculteurs. Ils pouvaient auparavant cultiver 

facilement un champ, et elever un peu de Mail. Ii y a eu deux &apes dans 

l'appauvrissement de ces gens: 

La premiere a ete bien sr l'eviction de la foret, mais c'etait un appauvrissement partiel. 

En effet ils perdaient toute la qualite de vie dont us avaient beneficie et Pacces libre A 

toutes les ressources naturelles dont us avaient besoin telles que l'eau et le bois. Mais le 

gouvernement avait maintenu le systeme d'exploitation de la for& et done le systeme 
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des trois annees de culture. Les cultivateurs continuaient de recevoir un champ pour 

trois ans, sur lequel us pouvaient cultiver en echange de l'entretieirtKd'un autre champ oil 

on plantait des arbres. Et us changeaient tous les trois ans. La rupture avec le passé se 

situait donc dans le fait qu'ils ne se trouvaient plus sur leur lieu de travail et qu'ils 

devaient parfois parcourir cinq a dix kilometres tous les jours pour aller cultiver. 

La deuxieme etape est survenue ii y a un peu plus d'un an, lorsque le gouvemement leur 

a tout simplement interdit l'acces A la fora, c'est A dire aux champs qu'ils pouvaient 

cultiver. Les raisons invoquees sont multiples et peu claires. Le departement de la for& 

se plaignait de la presence des populations, qui a son gout contribuait A la degradation 

de l'environnement. 

On touche la au phenomene souvent tres mysterieux des feux de forets et la maniere 

surrealiste dont ils sont geres. Le gouvemement accuse les paysans d'être A l'origine des 

feux, qu'ils declenchent en pratiquant une agriculture sur brülis. Ainsi on leur reproche 

de mal maitriser les feux dans leurs champs et ceux-ci se repandent àgrandeéchelle. 

Les cultivateurs n'ont donc plus le droit de rentrer dans la for& et ne peuvent plus 

recevoir de terres par le departement. 

Ils vendent done leur force de travail A des fermiers de la region environnante. Ces 

grands fermiers, chez qui ils trouvent du travail de temps en temps, sont aussi bien 

souvent les proprietaires des kangas. En effet ce sont des riches Kikuyu qui ont acquis 

des terres sous l'ere Kenyatta et qui possedent parfois plus de cinquante hectares de 

terrains fertiles aux abords des kangas oü vivent leurs congeneres. Ils ne trouvent parfois 

du travail que pour quelques jours. Cette situation les maintientdans une instabilite 

chronique. En effet us ont tout d'abord perdu la stabilite de leur foyer et louent une terre 

ou une chambre. Et us ont aujourd'hui perdu la stabilite de leur travail et ne sont plus sar 

de pouvoir nourrir leur famille pour la semaine qui arrive. 

On peut ici se poser la question du bien fonde de certains pretextes avances pour 

justifier ou approuver reviction de ces populations et notamment le village de squatters. 

En discutant entre autres avec des autorites religieuses de Nyahururu, j'ai pu entendre 

celles-ci me dire que la vie de ces gens etait plus same a present. Ils decrivent avec 

&gout la promiscuite qui regnait dans le village en foret, du fait de la surpopulation de 
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la zone. Mais lorsque l'on observe la qualite de vie dans les kangas, on a du mal a croire 

que ces gens aient pu vivre plus mal avant. Ils sont perches sur des terres rocheuses °it 

la pente et le manque de place les empechent d'avoir des troupeaux. Ils n'ont aucune 

ressource a leur disposition: ni eau, ni bois, ni terre. La qualite de vie est meme parfois 

pire que dans les bidonvilles comme Maina, oii les &places ont au moms l'espoir de se 

reinserer dans le secteur informel. 

On a du mal a voir egalement comment la sante morale de ces gens ait pu s'ameliorer. Je 

reviendrai plus tard sur les ravages causes par l'alcool et les actions illegales que ces 

paysans commettent aujourd'hui pour survivre. 

3) L'aspect positif: les liens communautaires.  

Le sentiment communautaire tres fort dans l'ancien village est reste pratiquement 

intact aujourd'hui. Cette solidarite m'a semble tres proche de celle que l'on peut trouver 

chez des anciens combattants ici en France, ou chez les anciens mineurs, si je peux me 

perrnettre de faire la comparaison. Ces gens se connaissent depuis longtemps, puisqu'ils 

sont arrives en meme temps dans ce village auquel its ont donne une ame. us ont aussi 

vecu ensemble l'exode et la reinstallation a la difference des &places politiques. Ii est 

ties interessant de constater par exemple, que les &places qui viennent de la Vallee du 

Rift n'ont plus aucun rapport avec leurs anciens compagnons, its ne savent pas si us sont 

encore vivant) ni oü its vivent. Ici dans les kangas tout le monde se connait, la 

composition de la population est homogene dans ses racines, a la difference du 

bidonville qui accueille des gens tres differents. Un reseau de relation s'est tisse chez ces 

anciens de la for& et its se suivent meme de tres loin. Par exemple, tous les anciens se 

deplaceront pour les funerailles d'un de leurs compagnons meme,/ii it faut parcourir cent 

kilometres. Ils prennent beaucoup soin les uns des autres. Dans les bars au bord de la 

route autour de laquelle s'organisent les kangas, les anciens employes de la foret 

racontent aux jeunes le temps oil us avaient du travail et une maison. 

Ici les &places ne se sentent pas etrangers contrairement a ceux qui vivent dans les 
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bidonvilles. Car dans les kangas ii n'y a que des &places, us ne se sentent done pas 

differents. Alors qu'a Maina on entend souvent dire" celui-la c'est un &place, celui-la 

aussi...", ici la population est homogene. 

Mais cette solidarite ne resoul pas les problemes politiques, economiques et 

environnementaux poses par cette situation. 

C) Un terroir qui meurt?  

I) La pauvrete et le passage a la clandestinite 

Ii y a un spectacle auquel j'ai assiste un jour en me promenant dans les kangas et qui 

m'a fait penser que la politique mise en place s'averait etre un desastre pour toutes les 

parties concernees. 

C'etait en pleine journee, un homme age de quarante ans environ gisait sur le sol devant 

sa maison. Ii etait ivre mort. C'etait un homme que je connaissait bien, car il m'avait 

raconte son histoire. Ii avait travaille pendant dix ans dans la foret oi ii cultivait une 

terre. Ii s'etait retrouve ici en meme temps que les autres et n'avait pas eut de terre 

cultiver depuis un an et demi. Ii ne pouvait plus nourrir sa famine. Ses enfants n'allaient 

plus a Pecole et sa femme &ail morte depuis six mois lors de la naissance du dernier. Ii 

ne faisait plus rien. Si, il fabriquait pour sa consommation personnelle de la biere, qui 

lui detruisait la sante et qu'il ne pouvait pas acheter dans un bar car elle y est trop chere. 

Derriere lui a 500 metres, la for& brülait. Ii n'y avait plus personne pour aller l'eteindre. 

Cette situation est nefaste tout d'abord pour les populations qui travaillaient avant dans 

la foret et qui se retrouvent aujourd'hui sans terre a cultiver. Pour survivre, elks passent 

souvent dans la clandestinite et le brigandage. 

Le passage de ces populations dans la clandestinite se mesure a deux niveaux. Tout 

d'abord par la fabrication de biere illegale. La distillation domestique de la "shangaa" est 

un phenomene repandu dans tout le pays et ne constitue done pas un fait caracteristique 

de ces &places. Ce qui est important par contre, c'est que ces populations se sont lancees 
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dans la production de cette biere pour survivre, done pour remplacer des revenus 

economiques parfois inexistants en dehors de celle-ci. En somme ii n'est pas inquietantt 

qu'ils fassent un peu de biere chez eux, mais il est grave que cette activite devienne la 
, ) seule source de revenu d'une famille. La shanghaa est une biere A base de mias tres 

epaisse. Dans pratiquement toutes les families ii y a une personne chargee de sa 

production. Les gens qui ne distillent pas viennent s'approvisionner quotidiennement 

chez les autres. Quand une personne etrangere se promene dans les kangas, on voit tout 

d'un coup des personnes sortir des maisons avec des bouteilles A la main et se precipiter 

entre les baraques. Souvent les parents qui s'occupent de la fabrication de la biere, ne 

restent pas chez eux pendant la journee, de peur d'être emmen9ar la police. Ce sont 

done les enfants qui sont charges de garder la maison et de vendre la biere. On trouve 

ainsi des commercants ages de sept ou huit ans et qui s'en sortent tres bien, meme si us 

ne comprennent pas touj ours ce qu'ils vendent. Les parents surveillent de loin pour 

eviter les vols. 

Les &places de la for& sont egalement devenus des bandits face A la foret. A force 

d'avoir voulu de facon extreme proteger la nature, sans tenir compte des hommes, les 

hommes se retournent aujourd'hui contre elle. rai note plus haut que lorsque le feu 

prenait dans la fora plus personne ne sd bougeait pour aller Peteindre, car les hommes 

ont ete vexespar leur expulsion. Mais ii y a pire encore puisque certains mettent le feu de 

facon deliberee. Le gouvernement a en effet empiete sur les terres cultivables, pour 

etendre le domaine forestier afin de preserver la forest. LA oa il y a la fora, il est interdit 

de cultiver. Les gens s'empressent done aujourd'hui de detruire la feet par le feu, pour 

pouvoir avoir acces A la terre et cultiver. Ces gens qui racontent d'une part avoir aime la 

foret, avoir ete heureux et fier de planter des arbres, se retournent aujourd'hui contre 

elle. C'est une certaine idee de la gestion des ressources naturelles qu'il faut remettre en 

cause ici, celle qui transfonne des gardes forestiers en vandales. Si ces feux sont 

extremement dangereux pour la fora, us sont egalement extremement nocifs pour les 

hommes. La politique du gouvernement et des organisations internationales a 

transformjr des paysans en briguanis qui fabriquent de la biere et brillent la foret. Ces 

gens qui autrefois travaillaient passent leur temps (les hommes tout au moms) a boire au 
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bar des le matin. Ce bar se trouve au bord de la route sur laquelle passe regulierement un 

matatu pour Nyahururu et dont ces hommes semblent attendre arriver un miracle. 

2) La deforestation perpetuelle.  

Lorsque la for& etait encore habitee, des qu'un feu etait observe, tout le village se 

precipitait pour le combattre. La presence de populations dans la forest avait trois 

impacts importants au niveau de la protection contre les feux. 

Tout d'abord, les cultivateurs nettoyaient autour de leurs champs tout ce qui aurait pu 

contribuer a propager un feu. Es nettoyaient les chemins et les abords des maisons. Its le 

faisaient pour eux, par securite. Mais en se protegeant, us protegeaient egalement leur 

environnement. 

Ensuite, ces cultivateurs etaient le meilleur systeme d'alerte que le Kenya puisse se 

payer. us vivaient dans la foret nuit et jour et assuraient ainsi une surveillance 

permanente des feux. 

Enfin et surtout, ils pouvaient intervenir de facon immediate en cas d'incendie. Aussi, 

quand un feu se declarait, l'officier chargé de la securite sonnait l'alarme et tous les gens 

sortaient de leur maison et se precipitaient pour combattre les flammes. C'etait touj ours 

une excitation formidable dans le village, car derriere la peur des flammes, se cachait 

toute une mythologie du courage. Aujourd'hui ii n'y a plus dans la for& qu'une dizaine 

de gardes, qui n'ont meme pas un velo pour aller dormer l'alarme. Quand un feu se 

declare, la police a donc l'autorisation d'aller requisitionner dans les kangas les anciens 

habitants pour qu'ils viennent l'eteindre. Ceux-ci refusent bien entendu. Cette pratique 

est l'aveu de la part des services de l'Etat de l'echec de cette politique, qui coilte chere 

aux hommes et A la foret. La foret de Marmanet a bride tous les jours pendant les deux 

mois que j'ai passé A Nyahururu. Les habitants autour passent a cote sans rien dire. Es 

ont demissionne. 

Je pense que l'on peut considerer cette politique qui vise A separer les hommes de la 

nature pour preserver celle-ci comme un echec. La foret a besoin des hommes si l'on 
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veut replanter. Le plus etonnant est que le gouvemement a soit disant expulse ces 

populations pour cesser l'exploitation et replanter des arbres. Or, cela fait aujourd'hui 

plus de sept ans qu'ils ont ete chasseset aucun arbre n'a ete replant& Tous les soirs le ciel 

est assombri par les feux de forets qui donnent au paysage une lumiere rouge 

apocalyptique. Autour la vie continue, on ne regarde meme plus la foret qui bride. On a 

coupe les liens, elle peut mourir. 

3) La marginalisation politique et la frustration.  

Lorsque les habitants de la for& ont ete chassesde leurs villages, aucune explication 

ne leur a ete donnecils ont essaye de comprendre. La decision economique qui veut que 

l'Etat decide d'interrompre l'exploitation forestiere aurait pu etre acceptee, si elle avait 

ete presentee normalement aux personnes concernees. Les gens auraient pu en discuter, 

puis partir si on leur avait laisse le temps de se retourner. L'Etat aurait du aider ces gens 

a se reinstaller, puisque c'est lui qui les a fait venir ii y a quarante ans. 

Face a cette injustice et a l'absence de dialogue de la part de l'Etat central, les &places 

se sont fait eux-memes une raison. Es se sont sentis frustres d'avoir ete traitessans 

aucune consideration. Et us manifestent cette frustration aujourd'hui d'une maniere tres 

dangereuse. En effet us s'associent totalement aux &places des conflits ethniques de la 

Vallee du Rift. Le danger reside dans le fait que leur interpretation des faits pourrait 

tenir debout, et donc persuader beaucoup de monde autour. 

Es affirment que le gouvernement a prepare les conflits ethniques, en nettoyant d'abord 

toutes les forets du pays. II aurait eu en tete le souvenir de la revolte des Mau-Mau, au 

cours de laquelle les Kikuyu se sont reveles etre de remarquables combattants en milieu 

forestier. Ii aurait eu peur que les Kikuyu agresses dans la vallee du Rift, se regroupent 

autour de ceux qui vivaient en for& pour se rebeller. 

Au-dela des details techniques et d'ordre strategiques qui remettent en cause cette these, 

je ne pense pas que le gouvemement ai pu penser a tout ca au moment de l'eviction de 

ces populations. En effet les conflits ethniques ont debute$ a la fin de Farm& 1991, dans 
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un contexte pre-electoral et sont lies entre autres A la strategie du president pour 

discrediter le multipartisme et renforcer le bloc Kalenjin. Or je ne vois pas comment le 

president aurait pu premediter ces actions des 1989 etant donne que le contexte politique 

etait totalement different A ce moment 1A. Le processus de l'instrumentalisation des 

conflits ethniques n'a commence qu'apres 1991. 

Par contre, ii y a un fait politique qu'il faut reconnaitre. Toutes les stations forestieres de 

la region centrale etaient occupa4 par des Kikuyu. Et un autre argument des &places, 

est de dire que l'eviction des populations forestieres profitait au president car il 

conduisait a un affaiblissement des Kikuyu. Ii est vrai que les personnes qui ont travaille 

pour le departement de le foret se sont beaucoup enriches. Cela s'est fait d'une fawn 

tout A fait legale et sans corruption contrairement a ce qui a pu etre dit. Mais ils 

recevaient un salaire tres eleve, en plus de la maison et de la terre dont ils beneficiaient 

gratuitement. Ce systeme avait Ote mis en place sous l'ere Kenyatta, prospere pour les 

Kikuyu, et cela peut expliquer que le pouvoir, devenu a dominante Kalenjin, ait voulu 

mettre fin a ce qu'il considerait comme des privileges. Touj ours est il que les &places 

disent etre victi*d'un processus d'appauvrissement calcule par le president, qui vise A 

detruire le pouvoir de l'ethnie Kikuyu. La politique de l'Etat a donc fait de ces gens des 

rebelles, qui disent avoir leur revanche A prendre sur les Kalenjin. Ils se reinvestissent 

aujourd'hui d'une ideologie qu'ils avaient totalement oublie, celle de la revolte des Mau-

Mau. Ils aiment dire qu'il faut se mefier d'eux car ils sont des remarquables guerriers 

dans les bois. 

56 



Photos 1 et 2 : Le village dans la foret. Le cadre de vie avant l'expulsion.  



Photos 3 et 4: Les Kangas. Le cadre de vie apres l'expulsion.  
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Photos 5 et 6: L'appauvrissement et la deforestation.   
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II) Des deplaces dans la jungle urbaine.  

On trouve dans les bidonvilles de Nyahururu des &places d'origines diverses. En 

effet une partie des &places de la for& se sont refugies ici a partir de 1989, puis ce sont 

les &places de la Vallee du Rift qui sont arrives. La presence des &places est le fait le 

plus marquant du bidonville, qui semblerait sans cela une zone d'habitation tres calme. 

Mais le poids des &places n'est pas le meme en fonction de leur origine. Certains 

revendiquent l'appartenance au bidonville et investissent respace de leur marque, alors 

que d'autres restent tres a l'ecart et toument le dos a un monde dans lequel us se sentent 

&rangers. Pour tous la vie est dure et il semble difficile de reconstruire une vie apres les 

bouleversements passes. 

A) Le bidonville: un refuge pour des gens tres differents. 

I) La ville de Nyahurunt.  

Le bidonville oi j'ai etudie des populations deplacees, se trouve a la peripherie d'une 

ville secondaire situ& sur les Hautes-Terres, et nommee Nyahururu. Elle se trouve a la 

frontiere entre les district de Laiki a et Nyandarua. Nyahururu occupe une situation de 

transition et de lieu de passage, du fait de sa position geographique. Elle est tout d'abord 

la derniere ville au nord des Hautes-Terres, au-dela desquelles on retombe sur le plateau 

de Laikipia, plateau semi-aride oa vivent des pasteurs-nomades Samburu. De la meme 

fawn a l'ouest, on retombe dans la vallee du Rift vers Nakuru. Cette zone se trouve en 

pays Maasai meme si Nakuru a ete un front de migration Kikuyu. La region autour de 

Nyahururu etait peuplee avant la colonisation de tribus Maasai, qui venaient faire paitre 

leurs troupeaux dans cette zone d'altitude (2300-2400 metres) pendant la saison seche. 

Ces terres fertiles ont ensuite &int recuperees par les fermiers europeens, qui ont 

chasses les occupants. Ces fermiers ayant employe dans leurs exploitations une quantite 
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enorme de travailleurs Kikuyu, ces derniers resterent sur ces terres au lendemain de 

l'independance, beneficiant aussi des facilitees d'achat offertes par l'Etat Kenyatta. 

Nyahururu n'appartient donc pas au coeur du pays Kikuyu, mais du fait des migrations 

de ces derniers, c'est aujourd'hui un pays Kikuyu. Ii suffit neanmoins d'avancer de 30 

kilometres au nord pour se retrouver au milieu de populations Samburu. Cette situation 

d'interface a valu a cette region de recueillir des populations tres differentes. 

Nyahururu est aussi un carrefour de circulation, puisque les principales routes qui 

rejoignent les districts voisins passent par la ville. Ceci expliquera en partie pourquoi 

une petite ville secondaire discrete et sans histoire, a rep des populations deplacees, qui 

pour beaucoup ne la connaissaient pas avant d'y arriver. 

Nyahururu est donc une petite ville secondaire, 	vivent officiellement 20 000 

habitants et qui sert de relais au pays agricole environnant. La principale activite de la 

ville est de servir de marche d'echange aux producteurs de =Is. Sinon la vine est 

surtout un lieu de passage vers le nord du Kenya. Son originalite reside dans le fait que 

ses franges sont bordees de bidonvilles, dont l'importance semble demesuree par rapport 

a la taille de la ville 'name. D'apres le maire, ces bidonvilles representeraient 30000 

habitants, ce qui ferait de Nyahururu une ville de 50000 habitants. Ces bidonvilles sont 

au nombre de quatre: 

Maim. 

Ngomongo. 

Manguo. 

Mailoinya. 

MaMa est le plus important puisqu'il doit representer environ 6 000 persormes et 

egalement le plus ancien. 

Je pense que sans exagerer l'ensemble de ces bidonvilles doit representer entre 10000 et 

12000 personnes, ce qui monte le nombre d'habitants de Nyahururu a environ 30000 car 

ces bidonvilles n'appartiennent pas officiellement a la municipalite du fait de frontieres 

administratives farfelues. 

La premiere chose qui m'a frappe, c'est que l'on nomme ces zones d'habitation des 

58 



bidonvilles. II y a en effet des problemes qui appellent a cette q_ualification: ii n'y a pas 

d'equipement sanitaire, ii n'y a pas d'electricite, les rues sont jonchees d'ordures et de 

chiens malades... Mais ce sont beaucoup de choses que l'on retrouve dans d'autres 

endroits du pays qui ne portent pas pour autant le nom de "slum". Les gena ne 

construisent pas leurs habitations avec des materiaux de recuperation mais avec du bois. 

Leurs maisons sont construites en dur. Es vivent ici depuis deux generatio e fawn 

stable et officielle. La seule chose qui les differencie des gens du centre vine, c'est qu'ils 

ne possedent pas la terre, mais us louent a un proprietaire. Ces zones sont pour moii 

beaucoup plus des cites dortoirs. En effet la grande majorite des petits travailleurs de la 

vine partent le matin travailler dans le centre et reviennent le soir. Ces cites dortoirs sont 

entretenues par des notables du centre, qui louent des chambres a partir de 150 KS (10 

fi-s) par mois. La raison principale de l'existence de ces bidonvilles est donc 

economique: les gens vivent la-bas car us n'ont pas les moyens de louer une chambre 

dans le centre. 

line des caracteristique de ce qu'on appelle generalement un bidonville est d'être occupe 

de fawn illegale, par des population qui se sont installees la de maniere spontanee et qui 

construisent leurs habitation de fawn precairl, car elles peuvent etre expulsees a tout 

moment. Or la la terre appartient aux riches proprietaires et les gens ne vivent pas dans 

l'illegalite. 

Les problemes qui touchent rensemble des populations qui vivent dans le bidonville 

sont des problemes sanitaires. Ii n'y a pas d'eau dans le bidonville. On ne trouve qu'une 

petite fontaine issue de la derivation d'une riviere proche. Cette fontaine au debit tres 

faible, devrait en theorie procurer de l'eau a l'ensemble des habitants. Les gens sont donc 

obliges de faire des kilometres tous les jours pour trouver de l'eau. Ce qui est choquant, 

c'est quand on se sait qu'il y a a environ six kilometres du bidonville, les chutes de 

Thomson et qu'une installation permettrait d'alimenter l'ensemble de la vine en eau. 

Seulement, ces chutes font partie des points de passage touristiques qui font vivre un 

su erbe installe en face. 

J'ai choisi d'etudier le bidonville de MaMa pour essayer de me faire une idee sur la vie 

des populations &places en milieu urbain. 
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2) Mama Village.  

Le bidonville de Maina se situe a 5 kilometres A la sortie nord de la ville, sur la route 

de Rumuruti. Ii s'est mis en place en trois &apes, que l'on peut facilement lire dans 

l'espace. 

-Maina A est le nom administratif de ce que les gens appellent "Maina village". C'est la 

partie la plus ancienne du bidonville. Maina fait reference a un sous clan chez les 

Kikuyu qui re  )  les anciens de la tribu. Les premiers habitants de ce bidonville etaient 

des anciens ouvriers agricoles qui avaient travaille chez des Oancs. Ces populations de 

squatters etaient originaires de Nyeri. C'etaient des Kikuyu pour la plupart tres ages, on 

a donc appele ce lieu Mania. Cette partie du bidonville s'est mise en place A partir de 

1962. Elle est tres homogene: les gens qui vivent dans ces baraques en bois et en tole se 

sentent ici chez eux. us vivent effectivement dans la pauvrete, mais ont une vie stable et 

relativement same. Je reviens ici sur le fait que je n'ai pas e l'impression de me 

promener dans un bidonville. De fait, il y a tres peu de prostitution A Maina, les 

problemes de violences sont reduits A des histoires de petits chapardages dans le 

voisinage. Les reseaux de solidarite dont parlent beaucoup d'ecrits sur les bidonvilles 

sont absents. On trouve tres peu d'organisations communautaires en dehors de celle 

etablie par le conseil municipal. Ii y a peu ou pas de contact entre voisins. En fait ce 

bidonville manque un peu d'ame et de chaleur. C'est une cite dortoir par excellence. Les 

habitations sont faites de maiserttrs---etr bois et auJoit-en tole. Cette partie du 

bidonville est tout a fait detachable des autres au regard car ces maisons sont toutes 

regroupees et entassees au bord de la route. Leur vetuste et leur salete temoignent du 

poids des annees passees. L'alignement des baraques A la maniere d'un coron, laisse 

deviner que des plans ont y precede leurs implantation. 

-la deuxieme partie du bidonville (Mama B) s'appelle Ulcweli, ce qui signifie la verite 

en Kikuyu. Dejà dans cette partie du bidonville, on sent la presence de populations 

deplacees. La repartition des populations dans le bidonville est tres sectorisee. Au fur et 

A mesure que l'on s'eloigne de la route et donc que l'on avance dans l'histoire du 

bidonville, la place des &places augmente. On trouve peu ou pas de &places dans 

60 



Maina village, et reciproquement Alaffs les parties peripheriques sont essentiellement 

occupeespar ces derniers. Cette partie du bidonville est peuplee par des &places qui ont 

ete chasses de la foret. Ce sont eux qui ont donne ce nom d'Ukweli. Apres avoir ete 

chassesde leurs terres et avoir attendu longtemps de retrouver un endroit oil rester, le 

jour oil la municipalite les a autorises a s'installer ici, us se sont exclames: "c'est vrai, 

c'est la verite, nous allons pouvoir rester!". Dans cette partie, l'habitat est beaucoup 

moms dense, les maisons sont espacees, et cela ressemble déjà plus a un village qu'a une 

vine. On peut apercevoir des champs cultives entre les maisons. Le type d'habitat reste 

le meme avec ces maisons en tele et en bois. 

-Enfin, a l'extremite du bidonville et cette fois tres loin de la route, on trouve Siberia 

(Mama C), dont le nom donne par des gens de Maim village temoigne de l'atmosphere 

qu'il y regne et de l'image qu'en ont les plus anciens du bidonville. Dans cette partie 

l'habitat est tres diffus et les paysages y sont totalement differents de ceux du vieux 

bidonville. Quelques maisons en terre et en paille par-ci par-la viennent stopper la 

monotonie de ce qui ressemble fortement a un terrain vague, d'oil le nom de Siberia, que 

les &places qui y vivent rejettent. On ne trouve ici que des &places de la vallee du Rift. 

On a l'impression, en se promenant ici, d'être en brousse. Si on tourne le dos au reste du 

bidonville et que l'on regarde Siberia, on n'est pas en vine. 

II est donc possible d'etablir une geographie des &places dans le bidonville. Cette 

separation entre les differentes communautes est le resultat de l'histoire et de la 

chronologie de l'arrivee de ces differentes populations. Mais elle est aussi revelatrice des 

moyens de chacun. 

Ii convient de noter qu'au dela des premiers occupants, de leurs descendants et des 

deplaces, on trouve a Maim des gens qui viennent d'un peu partout et qui ont atterri 

dans cette vine tampon. Nyahururu etant un lieu de transition, beaucoup se sont arretes 

la sur la route de la misere. La ville est principalement affect& par les troubles qui 

survierment dans le nord du pays, entre communautes d'eleveurs et bandits. On pourra 

ainsi croiser au retour des champs cette femme Samburu, venue du nord avec ses 

chevres apres que son marl et ses fils aient ete tiles par des voleurs. Elle a trouve ici une 

piece a louer pour elle et son betail. On rencontrera plus loin cet homme Turkana, arrive 

61 



ici apres que son troupeau ait ete pine et qui travaille aujourd'hui comme cultivateur aux 

abords du bidonville. 

B) Les deplaces de la fora dans le bidonville. 

1) Une presence imposante.  

Comme je l'ai dit plus haut, la for& au nord de Nyahururu est divisee en deux 

parties. Les gens qui occupaient le village dans la partie nord de North Marmanet 

Forest, sont alles en majorite vivre dans les Kangas de Subuko. Mais les gens qui 

vivaient dans la partie sud, qui est limitrophe du bidonville, sont venus s'installer le plus 

pres possible de la foret, c'est a dire a Maina. Its vivaient auparavant dans un village 

nomme Goro, qui presentait les memes caracteristiques que le village etudie dans la 

partie precedente. Ii etait simplement un peu plus important d'un point de vue 

demographique puisqu'il comptait environ 2500 personnes. La plupart de ses habitants 

sont aujourd'hui dans le bidonville. 

Les populations de la for& representent la premiere vague d'arrivee de populations 

deplacetsi Nyahururu. Ainsi quand its sont arrives a Maina, c'etait un bidonville de 

faible importance et sans histoire. Le bidonville en lui-meme ne pouvait pas accueillir 

un surplus de population, etant donne qu'il etait déjà bond& Mais les terres qui 

Pentouraient n'etaient pas libres, elles appartenaient a des notables de la ville. 

Heureusement pour les &places, mais de facon tres interessee tout de meme, ces 

proprietaires se sont empresses de construire des habitations sur ces terrains pour les 

louer aux &places. C'est ainsi qu'une bande large de 200 metres est venu entouree la 

partie ancienne du bidonville. 

L'habitat le plus repandu dans le bidonville est une sorte de baraquement en bois et en 

tole, avec une cours ferrnee. Ces ensembles mesurent souvent 7 metres de long pour 5 
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metres de large et contiennent entre dix et quinze chambres. Ces chambres de quatre 

cinq metres canes s'individualisent les unes des autres uniquement par le numero qui est 

peint de facon grossiere sur leur porte. Ces chambres n'ont ni l'eau ni Pelectricite et on 

trouve souvent les toilettes au milieu de la cour. Ces groupes de chambres appartiennent 

en fait A des gens qui ne vivent pas dans le bidonville. Des petits notables du centre ville 

achetent des terrains pas cher dans le bidonville, construisent ces sortes de motels A 

l'americaine et les louent a 150KS la chambre par mois. Avec l'arrivee des &places, on 

a vu se construire rapidement beaucoup de ces baraques. Sur le plan culturel c'est un 

habitat desolant, car ces toles et surtout la forme de ces constructions donnent une image 

triste au paysage. Mais ceci n'est pas l'apan des bidonvilles puisque c'est la forme 

d'habitat la plus repandue au Kenya, en brousse comme en ville. 

L'interieur des chambres est recouverte d'une couche de crasse. De fait elles ne sont pas 

equipees de cheminees. Or les occupants preparent leur repas et se chauffent au feu de 

bois. Le feu brille donc a l'interieur de la maison sans evacuation ce qui encrasse aussi 

bien les murs et les vetements, que les yeux et les poumons. Je pense en effet que le 

principal probleme sanitaire a l'interieur des maisons vient de la pollution due aux 

fumees. Pendant la journee le feu bride pour preparer le repas et il faut etre tres resistant 

pour pouvoir tenir plus de trois minutes dans une piece sans suffoquer et pleurer 

chaudes larmes ( j'ai mis du temps A m'habituer). Et la nuit tombante, ces gens 

s'eclairent avec des sortes de petites theieres, dans lesquelles ils font brOler de la 

parfine, dont les vapeurs semblent vous attaquer directement le cerveau. La volonte 

pour les proprietaires de construire simple et A moindre coat laisse ces chambres dans un 

piteux etat au bout de quelques semaines. 

On trouve en moyenne entre sept et dix personnes dans une piece. Une grande partie est 

reservee A la cuisine: ainsi, un quart de la piece est recouverte de casseroles et de plats 

destines A preparer l'ugali (une sorte de purée de Inas) ou le githeri ( plat de =Is et 

d'haricots).Le foyer occupe la place centrale. L'autre moitie de la chambre est occupee 

par un lit sur lequel dorment les parents, ainsi qu'un ou deux enfants. Le reste de la 

famine dort par terre, sans couverture, blottis les uns contre les autres pour ne pas avoir 

froid. 

63 



Contrairement aux &places politiques qui vivent ici de fawn tres anonyme et plus ou 

moms cachee, et qui sont par consequent ties discrets, les &places de la for& ont investi 

le bidonville de leur presence. Ii est vrai qu'ils sont arrives beaucoup plus nombreux et 

qu'ils etaient déjà d'ici en quelque sorte, puisque leur ancien village se trouve a cinq 

kilometres. Mais cette partie du bidonville est marquee par l'histoire de ces gens. La 

place centrale d'Ukwheri est occupee par l'ecole qui a ete cree suite a cette afflux de 

population, que les seules structures existantes ne pouvaient pas supporter. Cette ecole 

porte le nom de THANA, qui signifie l'exode. On retrouve ici le pole central joue par la 

notion de terre dans les mentalites. Les Kikuyu s'individualisent ici au peuple fuyant 

l'Egypte a la recherche de la terre promise. L'histoire de cette ecole reflete avec quelle 

vigueur les &places ont investi le bidonville. Quand ils sont arrives ici, la municipalite 

de Nyahururu n'a pas reagiy et ne les a pas assistes dans leur relocalisation. Leurs 
( 

enfants anciennement scolarises trainaient dans les rues et ne faisaient rien. Un jour, les 

&places ont decide de s'accaparer une des terres du bidonville qui appartenait a la 

municipalite et de construire une ecole. La municipalite est venu a plusieurs reprises 

tout detruire, puis, apres des negociations, a finalement accepte de leur laisser cette 

terre. Les &places ont donc pu construire une ecole pour y envoyer leurs enfants. 

2) La comparaison avec les deplaces des kan gas.  

Le processus d'appauvrissement est le meme dans les deux cas. Les gens qui sont 

aujourd'hui dans le bidonville vivaient hier dans des villages, oil la vie etait beaucoup 

plus simple. Ils sont tombes dans la pauvrete et ne savent pas comment ils s'en sortiront. 

Ils ont egalement connu la 'name chute dans la qualite de vie. Ils n'ont plus acces aux 

ressources vitales telles que l'eau et le bois et doivent eux-aussi payer un loyer pour des 

chambres qui n'ont rien a voir avec les maisons qu'ils occupaient dans la foret. 

Leurs chances de ce reintegrer dans une nouvelle vie sont peut-etre cependant plus 

grandes que dans les kangas. Ils sont proches de la ville et peuvent ainsi se fondre dans 

des reseaux d'emploi qui existent déjà. Mais la ville de Nyahururu ne pourra pas a mon 
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avis offrir A long terme une activite suffisante pour nourrir une population qu'elle n'avait 

pas prevu de supporter au depart. Nyahururu reste une vine de passage et un carrefour 

pour les regions agricoles environnantes. 

Ii faut dire egalement qu'il n'y a pas un prototype du &place, que ce soit pour des 

&places de la foret ou des &places politiques. Certains s'en sortent, d'autres semblent 

ne pas avoir reussi a s'adapter a leur nouvelle vie. Cela se ressent beaucoup quand on 

visite l'interieur de leurs chambres. Dans certaines de ces cabanes ii n'y a rien, juste le 

feu qui brine et un lit pour toute la famille. Mais d'autres auront reussi A transporter 
Ces 

jusqu'ici des fauteuils et des tables de leur ancienne maison. -Cleat derniers donnent 

l'image d'une aristocratie dechue qui conserve sa dignite et sa noblesse. 

La principale preoccupation de ces &places n'est pas de savoir comment eux vont s'en 

sortir mais quel va etre l'avenir de leurs enfants. Ii est vrai qu'aujourd'hui a peine un 

quart des enfants de &places de la foret sont scolarises. Et ceux qui vont A l'ecole n'ont 

pas forcement plus de chance de s'en sortir. En effet, les conditions de leur scolarisation 

sont tout A fait mediocres. Ii faut rappeler que d'une fawn generale, toutes les ecoles 

kenyanes connaissent les memes problemes de surcharge des classes, de manque de 

moyens et de personnel. Mais le cas de cette ecole nominee Thana m'a semble extreme. 

Elle comporte sept cents eleves repartis sur douze classes, ce qui fait une moyenne d'un 

peu moms de soixante enfants par classe. Les instituteurs semblent avoir beaucoup de 

mal a canaliser leur energie. Les responsables de l'ecole sont confrontes A de serieux 

problemes de discipline, pour des eleves qui, comme ils me l'ont dit, ont passé $ ces 

dernieres annees dans l'incomprehension et la violence. Les instituteurs se pretent alors 

un "one man show" pour essayer de garder l'attention de leurs eleves. Toute la 

pedagogie face A une classe consiste a appliquer une methode participative plus ou 

moms primaire. Ainsi le maitre commence sa lecon de la maniere suivante: 

-"Aujourd'hui nous allons faire une lecon sur l'heure!" 

Et il se retourne vers la classe en levant les bras, comme pour chauffer une salle de 

concert et s'exclame: 

"Une lecon sur quoi?" 

La classe repond en criant: "l'heure!" 
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Et le maitre reprend de plus belle: "Sur quoi?" 

La classe lui lance: "l'heure!" Et cela peut durer comme 96 pendant un quart d'heure. Les 

eleves semblent repondre de fawn automatique pour avoir la paix, mais ne sont pas du 

tout interesses par ce qu'il raconte. Le cours semble bien difficile pour tout le monde. De 

la meme fawn pour s'assurer que la classe a bien compris la lecon, le maitre reprend 

cette methode toutes les cinq minutes, a la fin de chaque explication. Par exemple, lors 

de cc cours sur l'heure il leur explique que Greenwich est a zero degre. Ii lance donc un 

grand: 

-"Greenwich est a zero degre!" 

Puis en levant un bras vers ses spectateurs il les interroge: 

-"zero de..." 

Et la classe reprend "...gre!" et cela dure pendant au moms deux minutes. 

Les instituteurs n'arrivent pas a gerer un tel nombre d'enfants. Alors, effectivement les 

enfants du bidonville vont a l'ecole, a la difference des enfants des kangas, mais 

l'efficacite de cette education est incertaine. La situation semble assez explosive. Les 

eleves desertent de plus en plus l'ecole. Souvent les parents partent pendant quelques 

semaines pour travailler sur un champ a trente kilometres. Les enfants restent seuls ici et 

trainent dans les rues en ville. Parfois quand les parents reviennent, il n'y a plus 

personne, les enfants ont déjà rejoint Nakuru ou meme Nairobi. 

C) Les &places politiques clans le bidonville.  

1) Le parcours migratoire des deplaces.  

_ 	A la question: "Pourquoi etes vous venus ici a Nyahururu?", beaucoup ne savaient 

pas quoi repondre. Les &places politiques venaient de trois regions essentiellement: 

Nakuru: la grande ville la plus proche de Nyahururu (60 kilometres) dans la vallee du 

Rift. 
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-Eldoret Burnt Forest: une region a 40 kilometres de Eldoret, ville situ& a 200 

kilometres A l'ouest de Nyahururu. 

- Mob: environ A 50 kilometres A l'ouest de Nakuru, done a une centaine de kilometres 

de Nyahururu. 

Tous ces &places qui sont arrives A Nyahururu etaient done les fibs et petits fils de ces 

Kikuyu qui etaient venu s'implanter en terre Maasai ou Kalenjin dans les annees d'apres 

guerre. Si leurs parents avaient continue de leur parler des lieux d'origine des Kikuyu 

sur les Hautes-Terres, its ne faisaient pas partie de leurs univers habituel. Ce qu'il est 

interessant de noter a ce titre, c'est que ces gens racontent avoir fuy ‘dans un mouvement 

de panique generale, sans savoir oü alter. En effet la vitesse avec laquelle se sont 

produits les conflits n'a pas laisseia ces gens le temps de preparer leur fuite. Alors 

pourquoi sont-ils venu ici? 

Beaucoup racontent avoir fui/t/  sans reflechir et avoir rencontre Nyahururu sur leur 

chemin. Ce qu'ils ne disent pas et qui est le plus interessant, c'est que cette route c'est 

celle du mont Kenya. Inconsciemment et sans jamais y etre able, ces populations ont pris 

le chemin du retour vers les terres de leurs ancetres. Its retournaient en pays Kikuyu. Et 

effectivement, Nyahururu etant la premiere ville des Hautes-Terres et la premiere 

egalement en pays Kikuyu, us s'y sont sentis en securite pan -ni les leurs. De plus, la 

presence des bidonvilles et la facilite de s'y installer A un coat modere, ont influence 

beaucoup d'entre eux A rester. 

Mais les parcours depuis l'exode ont ete aussi parfois beaucoup plus compliques que 

cela, puisqu'ils se sont faits en plusieurs &apes. Des gens, qui par exemple vivaient dans 

la campagne au voisinage d'Eldoret, apres avoir ete chasses de leurs fermes, se sont tout 

d'abord refugies sur des terres autour de la ville. Apr -es avoir ete chasses une deuxieme 

fois par la police ou l'armee, its se sont diriges vers Nakuru (toujours dans la direction 

des Hautes-Terres) d'on us ont encore ete expulses avant de se refugier a Nyahururu. Ii 

est vrai aussi que la vie dans les bidonvilles de Nakuru est plus chere et plus dangereuse 

qu'a Nyahururu et que done certains d'entre eux sont venus ici de leur propre volonte. 

Touj ours est-il que ces itineraires ont ete fres longs. Certains d'entre eux ne sont arrives 

ici que fin 1996, alors qu'ils avaient quitte Eldoret en 1991. L'exil a dure cinq ans. 
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Tres peu en tout cas sont venus ici parce qu'ils connaissaient quelqu'un. Et l'accueil 

qu'ils ont recu, ainsi que les relations qu'ils ont etabli avec les "anciens" du bidonville en 

temoignent. 

2) Une vie en marge du bidonville.  

Si certains &places ont reussi a s'installer dans la partie la plus vielle de Maim, ou 

encore a Ukwheri, la plus grande partie d'entre eux qui n'avaient pas d'argent pour louer 

une de ces chambres, vivent dans des maisons en terre et en paille qu'ils ont construits 

eux-memes. L'interieur est a peu prelidentique. Ce qui differe surtout, c'est le caractere 

temporaire et conteste de cette installation. En effet quand ces populations sont arrivees 

Nyahururu, la municipalite (Kikuyu donc) les a autorises a s'installer provisoirement 

sur certains emplacements de la peripherie du bidonville. Mais lorsque les membres du 

conseil municipal se sont rendus compte que ces demiers construisaient des maisons en 

terre, chose necessaire pour une famille avec six enfants qui ne peut pas passer la saison 

des pluies dehors, us ont pris peur. En effet ca ne gene pas la municipalite que des 

&places viennent louer des chambres dans le bidonville, car c'est assez discret et en 

plus c'est une source de revenus importante. Mais que des &places viennent squatter des 

terrains de facon aussi visible avec des maisons en terre, signe de sauvagerie pour un 

notable de la ville, c'est inacceptable. II ne faut pas que cela se sache qu'il y a des 

&places ici, car il ne faut pas oublier qu'officiellement ces gens n'existent pas. 

Ces "squatters" continuent d'être chasses, alors qu'ils sont ici au milieu de Kikuyu. 

Regulierement la police municipale vient detruire et briller les maisons de ces 

clandestins en menacant de les tuer si ils s'obstinent. Cette attitude entre des personnes 

de la meme ethnie est tres surprenante. Finalement ce que veut leur faire comprendre la 

municipalite, c'est qu'ils sont la a titre temporaire. Certains &places sont la depuis deux 

ou trois ans et les notables de la ville ont peur qu'ils s'enracinent. Le sentiment de 

compassion qu'expriment les gens de la ville a regard des &places est tres &range. Ii 

sont solidaires des souffi-ances qu'ils ont subi avant de venir ici, mais refusent d'assumer 

avec eux ce qui normalement devrait etre le probleme de tous. 
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L'organisation interne de ces maisons est sensiblement la meme que dans les chambres 

que louent les autres habitants du bidonville. Elles sont souvent plus grandes que ces 

dernieres du fait de l'espace disponible dans la peripherie. 

3) L'accueil par les populations du bidonville et les liens qu'ils ont asses depuis.  

Lorsqu'ils sont arrives dans le bidonville, les &places disent avoir ete bien accueillis 

par les habitants. En effet, on leur a donne des vetements, de la nourriture, on les a 

parfois aide A construire une maison en terre a la peripherie. Les habitants, eux, disent 

avoir compati pour les &places. Etant de la meme ethnie, ils partageaient leurs 

malheurs. Mais cet apitoiement de surface masque A mon avis une indifference 

inquietante. Je reviendrai A la fin de mon memoire sur l'etat d'esprit de ces population

mais je peux d'ors et déjà evoquer l'individualisme qui regne dans ce bidonville. En 

effet, la situation et les recits des gens donnent l'impression qu'ils les ont recueillisparce 

qu'il le fallait, parce que leur morale les y forcer. Mais il n'y a aucune fraternite envers 

les &places. Déjà, ces gens vivent A la peripherie du bidonville. Mais meme pour ceux 

qui sont le plus proche des "anciens", ils n'ont peu ou pas de contact avec eux. Si l'on 

demande par exemple a quelqu'un de Maim village combien ii y a de &places de la 

Vallee du Rift ici dans le bidonville, il en comptera au moms cinq ou six mine, alors 

que nous verrons plus loin qu'ils doivent etre au maximum mule. Ces gens donnent 

l'impression d'avoir ete envahis. Mais si l'on continue dans la discussion et qu'on lui 

demande si il en connait un ou deux, il repondra un peu gene qu'il n'en connait aucun 

personnellement, mais qu'ils sont tres nombreux. Dans l'esprit de ces gens on retrouve 

un peu la mentalite du premier arrivant, chose surprenante au sein d'une ethnie qui a ete 

persecutee en essenc depuis six ans. 

On trouve egalement quelques &places installes dans la partie ancienne du bidonville. 

us sont tres peu puisque j'en ai recense une dizaine fondus au milieu des peut-etre trois 

mille habitants. Ces &places disent finalement etre content d'avoir trouve Maim pour se 

stabiliser. II n'y a pas trop de violence ici, c'est un endroit calme et us n'ont plus peur. 
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Mais us n'ont aucun contact avec les autres. Le reseau de relations d'une famille se 

limite souvent a deux ou trois autres families, mais guere plus. Bien souvent ii n'y a 

entre deux piece Jqu'une fine cloison en bois. Les gens s'entendent donc parler, mais us 

ne communiquent pas. Le mode de fonctionnement tres individualiste, qui regne dans la 

partie la plus ancienne du bidonville les maintient dans un etat d'isolement qu'ils ne 

semblent pas toujours comprendre. Ii n'y a ni haine ni amour, les gens ne detestent pas 

leur voisin, mais us ne Panne pas non plus. 

Les &places vivent donc de fawn assez isoles a Pecart des autres dans l'espace et dans 

leurs tetes. Les liens sociaux qu'ils tissent se reduisent a d'autres &places, et encore 

uniquement a des &places provenant du mane endroit qu'eux, car us ignorent souvent 

la presence d'autres &places qui vivent a cent metres de chez eux. IN vivent 

essentiellement sur la famille elargie parfois a un compagnon de l'exil qui est reste avec 

eux. Ils donnent l'impression d'une grande solitude. Aussi, ils sortent souvent de chez 

eux le dimanche pour aller a la messe dans l'une de ces multiples eglises independantes 

repandues dans le bidonville. Ils se rendent dans la meme eglise que celle dans laquelle 

ils allaient avant, signe de la presence dans leur esprit d'un autre lieu que le lieu present, 

et dernier lien avec leur passé. A la fin de mon sejour je les connaissais pratiquement 

tous, et j'en croisais souvent, marchant seul dans les allees du bidonville, d'un pas lent et 

la tete baissee. Les hommes portent sur leur visage une sorte de honte par rapport aux 

autres habitants du bidonville. Souvent je m'arretais pour &hanger deux mots avec Pun 

d'entre eux, il etait tres a l'aise. Mais Si un autre habitant du bidonville que je connaissaib 

venait nous rejoindre, le &place s'effacait doucement. Ils restent desesperement seuls. 

Il est interessant de noter a ce titre que les maisons en paille construites par les &places 

tournent le dos aux autres. En effet les ouvertures des maisons et la cour de devant font 

face a l'horizon lointain de telle sorte que quand les gens sont chez eux, ils tournent le 

dos aux six mille habitants du bidonville. Ainsi quand on est assis devant la maison et 

qu'on parle avec eux, on a l'impression d'être a la campagne, puis tout d'un coup, quand 

on se releve pour partir, on se retrouve face au bidonville. 
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D) Une vie a cheval entre le rural et l'urbain. 

Les cas des &places de la foret ou des &places de la Vallee du Rift sont similaires 

du point de vue de la recherche de nouvelles formes de subsistances. En effet, deux 

voies s'ouvrent a eux: chercher une terre a cultiver, ou trouver un petit emploi en ville. 

Si ces population ont reussi tant bien que mal a s'installer ici, leur vie n'en reste pas 

moms tres precaire. 

La plupart des &places de la foe& ont continue pendant quelques annees apres 

l'expulsion a aller travailler pour le departement forestier, au meme titre que les &places 

des kangas. Aujourd'hui, cela semble de plus en plus impossible et ils se dirigent vers 

une double activite. En effet, certains vont vendre leur force de travail A des fermiers qui 

possedent des grandes proprietes aux abords du bidonville. Ou alors, us parviennent A 

louer une terre pour l'annee, mais la plupart de ceux qui optent pour cette solution ont 

souvent du mal a survivre en cultivant un demi acre (us ne peuvent pas s'offrir plus 

grand) pour nourrir huit personnes. D'autres et c'est la grande difference avec les 

&places des kangas, vont chercher un travail dans les petits emplois qu'offrent la 

presence de la ville. Ils se sont reconvertis en cireurs de chaussures, en chauffeur de 

matatu, ou encore en petit marchand de cigarettes ou de legumes sur la rue principale de 

Nyahururu. Le malheur pour beaucoup d'entre eux est qu'ils ont un savoir faire qui ne 

leur permet plus de nourrir leur famille et qu'ils n'ont que ce savoir faire. Ils deviennent 

donc des chomeurs dans ce bidonville. 

Beaucoup d'entre eux vivent donc de la foret de fawn clandestine. Hs vont cultiver un 

morceau de terre, en essayant de ne pas se faire voir, car ils risquent l'emprisonnement. 

D'autres vont ramasser du bois mort et en font du charbon qu'ils vendent sur le bord de 

la route qui conduit A Nyahururu. Il n'y a pas d'emploi typique chez ces populations. 

Elles sont a la frontiere entre le rural et l'urbain et se lancent dans toutes les voies 

possibles pour survivre. Cela donne des scenes assez surprenantes puisque certains, 

voyant qu'ils ne trouvaient pas de terre a cultiver,5e sont mis a l'elevage! Ainsi us ont 

"achete" quelques chevres et les promenent autour du bidonville pendant la journee. Le 

soir venu, us les rentrent dans la chambre qu'ils ont reussi a louer et s'endorment 
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sereinement entoures de leurs chevres qui repandent dans le logis une 

odeur...assommante. 

Les journees de ces gens sont extremement eprouvantes. Etant donne que les terres 

qu'ils cultivent sont souvent tres loin du bidonville, ils partent tres tot le matin vers six 

heures et ne rentrent que vers quatre heures. Sur le chemin du retour, les femmes 

s'arretent a la riviere pour prendre de l'eau et ramassent egalement du bois qu'elles 

transportent sur parfois pe cmq kilometres. : De cette facon on peut voir tous les 
- - 

soirs ces centaines de femmes qui marchent sur la route pour rejoindre le bidonville. 

Certaines sont ties agees (80 ans par exemple), elles portent un bidon de cinq litres 

d'eau, avec une ceinture de cuir qu'elles passent autour de leur front et qui leur massacre 

les vertebres cervicales. 

Certaines families qui ont beaucoup de mal a s'en sortir mettent tout le monde a 

contribution. Les parents partent cultiver un champ et les enfants un autre. C'est de cette 

maniere que j'ai rencontre un jour sur un champ non loin du bidonville quatre enfants 

qui cultivaient. La flue avait six ans, et !es trois garcon sept, neuf et douze ans. Ils 

esperaient peut-etre retourner a Pecole Pan prochain, si la recolte &ail bonne. us 

travaillent sept heure du matin jusqu'au soir oi us rentrent se coucher a sept dans 

une piece de cinq metres cane. 

Les &places qui ne trouvent pas de terre a cultiver se rendent quotidiennement en centre 

ville, pour essayer de vendre des journaux, ou de cirer des chaussures, a cote des anciens 

du bidonville, qui ne voient pas toujours ca d'un tres bon oeil. On peut gagner jusqu'a 

150KS par jour en tant que cireur de chaussures, ce qui fait environ 3500 KS par mois, 

somme tout a fait correcte pour vivre, sachant que le loyer est de 100 a 200KS par mois. 

Mais ces places se font de plus en plus rares et les &places sont quelquesfois exclus des 

reseaux de solidarites qui permettent d'acceder au secteur informel. 

Si la plupart des &places que j'ai rencontre5me semblaient etre en bonne sante morale, — 

c'est a dire qu'on pouvait sentir qu'ils avaient encore du courage et de l'espoir malgre des 

conditions de vie miserables, j'en ai croise beaucoup aussi au bord du gouffre. Je me 

souviens d'un homme qui pleurait devant sa maison. Ii etait ivre a une heure de Papres-

midi. Il n'avait pas de travail, et n'arrivait plus a nourrir sa famille. Ces gens ont 
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Photos 9 et 10: Vues d'ensemble du bidonville de Mama.  



Photos 11 et 12 : Les problemes de saltebrite dans le bidonville.  



Photos 13 et 14: Les chutes de Thomson et l'alimentation en eau du bidonville.  



Photos 15 et 16: Les enfants de l'ecole Thana.  



Photos 17 et 18 : Les &places politiques, a l' kart du bidonville, et souvent caches.  



Photos 19 et 20: L'interieur des maisons des deplaces politiques.  



- . 4=-  - 	- 	 ' 

Photo 21: La rue principale de Nyahururu et ses commerfants.   



beaucoup plus de mal a parler, leurs paroles sont agressives, saccadees et parfois 

totalement incoherentes. A chaque question posee la seule reponse qui vient c'est: "Moi 

est un chien, Moi est un chien et tous les Kalenjin avec!" Leur seul espoir vient des 

prochaines elections oil us l'emporteront et repartiront chercher leur terre. us n'ont plus 

rien aujourd'hui, plus de betail, plus de travail, les enfants ne vont plus a Pacole et 

trainent dans la rue. Mais us ont leur titre de propriete. Leurs visages sont durs, ils me 

disent que c'est la premiere fois qu'une telle chose arrive au Kenya, et us ne 

comprennent pas. Les gens qui comme cet homme n'ont pas reussi a se reinstaller, soit 

parce que la charge familiale etait trop lourde (ii avait 9 enfants en bas ages), soit parce 

n'a pas trouve de travail du tout, sont les plus accueillant dans le bidonville. us 

trainent dans la rue, racontent leur vie a tout le voisinage. Ils ont besoin de parler, la 

blessure est encore ouverte. 

Dans la majeur partie des cas, les enfants ne vont plus a l'ecole, ce qui semble etre la 

principale inquietude$ de ces familles. En effet ces enfants n'ont plus de points de 

reperes. Ils ont grandi dans l'exil, leurs parents n'ont plus de quoi les envoyer a Pecole, 

ce qui necessiterait de pouvoir leurs payer un uniforme et des livres scolaires, alors ils 

trainent dans le bidonville. Leurs parents appellent ca la generation du president Moi. 

Alors, souvent ils essayent de les amener avec eux dans les champs pour les sortir d'ici. 

III) Des &places en couveuse.  

Les populations concernees par ce cas d'etude sont les memes que celles etudiees 

dans le bidonville de Nyahururu. Ce sont donc des gens qui ont quitte leur maison et 

leur terre du fait des conflits ethniques et qui ont fuit. Simplement ces populations ont 
.es 	, 

eut un parcours different, dans le sens 	elles ont ete recueilh par l'eghse catholique et 

vivent aujourd'hui dans un camp au lieu d'un bidonville. 
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A) Le camp: tine aberration geographique et politique?  

Ce camp mis en place par eglise catholique se situefft a cinq kilometres d'un bourg 

nomme Sosian, entre Rumuruti et Maralal. Cette zone situ& dans le district de Laikipia, 

environ a quatre-vingt dix kilometres au nord de Nyahururu, se trouve en pleine 

brousse. Le plateau de Laikipia est une region semi-aride, peuplee par des populations 

Samburu qui font de l'elevage extensif de chevres et de zebus, ainsi que de grands 

proprietaires de ranchsqui elevent des dromadaires. La route entre Nyahururu et Sosian 

est un veritable cours de geographie. En une demi heure, on passe d'un paysage vert 

avec des sapins et une terre bien grasse, a un paysage de brousse oit de temps en temps 

apparait un enfant Samburu qui garde ses chevres. 

C'est sur cette terre seche et poussiereuse, que le diocese de Nyeri a implant ei son "re-

settlement s eme", c'est A dire un camp de relocalisation pour les populations deplacees. 

Comme je l'ai dit dans la premiere partie, les grandes eglises comme l'eglise catholique, 

protestante etrglicane ont ete les principaux moyens de la5mitestation des conflits 
-- 

ethniques. Du fait de leurs moyens essentiellement, car les petites eglises independantes 

qui fonctionnent pratiquement a l'echelle d'une famille elargie n'avaient pas 

l'organisation necessaire pour canaliser une opposition. C'est ainsi que l'eglise 

catholique a ete tres solliciteepar les populations en detresse, et a aussi souvent pris les 

devants pour leur venir en aide. Malheureusement on peut se poser la question de la 

qualite des resultats obtenus. Je tiens a preciser ici que la critique que je fais iei du camp 

mis en place par l'eglise catholique n'est pas un proces d'intention. II est certain$ que les 

intentions etaient bonnes, mais je trouve personnellement les resultats nefastes. 

Les gens que l'on trouve A Sosian viennent de la meme region que les &places du 

bidonville c'est A dire Eldoret, Mob, Nakuru et Narok. Ce sont aussi les flls de ces 

Kikuyu, qui au lendemain de l'independance, avaient migre dans la vallee du Rift, 

beneficiant ainsi de la privatisation des terres appliquee par Kenyatta. Mais ils ont ete 
expulsesde facon un peu differente, dans be sens oü ils ont ete embarques dans des 

camions et &barques deux cents kilometres plus loin sur les Hautes-Terres entre 

Nyahururu et Nyeri. Pour les &places qui viennent du district de Narok, le chemin 
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suivit a ete un peu different de ceux qui arrivaient d'Eldoret. La plupart venaient de la 

region de Enosupukia et ont ete expulsesà la mi-1993. Hs se sont refugies plus d'un an et 

demi a Maella (district de Narok), avant de fuir de nouveau pour se retrouver sur les 

Hautes-Terres a 01-Kalou au sud de Nyahururu oit us ont ete pris en charge par reglise. 

Ne sachant pas ou aller et craignant de se perdre dans un bidonville, ils se sont refugies 

dans les eglises de differents dioceses. La, apres avoir lance un appel aux donateurs, 

l'eglise catholique a decide de mettre en place un "re-settlement he he" en allusion aux 

"settlement,s me" mis en place a l'independance par Kenyatta. 

L'eglise ne pouvant pas acheter une terre trop chere et desirant une grande superficie 

pour y etablir un nombre important de familles, decida de racheter un ranch dans le 

plateau de Laikipia. 

Mais on peut s'interroger sur la valeur de cette decision en se posant deux questions 

essentielles. 

Tout d'abord ce camp nest il pas "une aberration" geographique? En effet le but du 

programme etait de donner a chaque famille une maison et un champ de un acre pour 

que ces gens puissent mener une vie normale d'agriculteur, comme us l'avaient fait dans 

le passé. Or il me semble difficile de croire dans la possibilite de mettre en place des 

cultures sur ce terrain. Rien ne pousse sur cette term, meme avec la meilleur volonte du 

monde. Je reviendrai plus loin sur les moyens materiels mis en place pour developper 

les cultures et notamment le programme d'irrigation. Tous ces moyens n'ont pas permis 

de donner a la terre l'eau dont elle a besoin pour etre cultivable. Toutes les populations 

d'eleveursde la region le savent bien, l'agriculture n'est pas viable dans cette region. On 

peut done se demander si il etait raisonnable de mettre en place un tel projet d'un point 

de vue geographique. Ii aurait fallu le construire dans une autre partie du pays ou alors 

proposer aux &places un autre mode de vie plus adapte a leur nouvel environnement. 

Ce camp n'est-ii pas egalement une "aberration" politique? Ii faut reconnaitre a l'eglise 

le merite d'avoir tentet de repondre de facon concrete a la situation de detresse qu'avait 
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engendre les conflits ethniques et les expulsions qui les ont suivis. Mais etait-ce 

judicieux? En effet ce camp de populations Kikuyu a ete install& en territoire Samburu. 

Deux populations tres differentes ont de cette fawn ete placees l'une contre l'autre de 

fawn artificielle et rapide. Les Samburu n'ont pas ete consultes avant de voir arriver des 

camions entier de Kikuyu. Es ont vu l'eglise donner beaucoup d'argent a ces &places, 

dont ils ne connaissaient rien, alors que eux n'ont jamais recu aucune assistance. Ils 

auraient pourtant eux aussi besoin de puits et de pompes A eau. Si le jeu du 

gouvernement est effectivement de monter les communautes les unes contre les autres, 

il a ici un bon terrain d'operation. Je pense qu'il ne suffirait d'un rien pour transformer la 

jalousie des Samburu en violence ethnique. 

La politique de reglise catholique est assez complexe. Elle a donc achete des terres, 

mais elle ne les a pas redistribuees aux &places. En effet les responsables de ce projet 

trouvaient ca trop simple pour le gouvernement, qu'a chaque fois qu'il engendre des 

expulsions de populations, ce soit l'eglise qui corrige ses erreurs. Aussi l'eglise veut que 

le gouvernement n'oublie pas que ces gens ont une terre et un titre de propriete et qu'on 

doit leur rendre leurs biens. L'eglise gere donc la situation de ces gens de fawn 

temporaire et les maintient dans une situation instable, alors que les &places qui sont 

dans les bidonvilles ont certes la vie dure, mais us sont au moms dans une voie vers une 

vie nouvelle. De plus aucun des &places que j'ai interroge dans le camp n'a ete capable 

de me montre-lson titre de propriete. Beaucoup disent qu'ils ont breile4 lors des conflits, 

ce qui est fort possible. En fait tres peu de Kikuyu qui vivaient dans la Vallee du Rift 

avaient des titres de propriete. Ils avaient achete des terres en commun souvent par 

groupe de dix personnes. Aussi il suffisait qu'une seule des dix personnes n'ai pas finit 

de payer sa part pour que le titre de propriete ne soit pas &byre par l'Etat. Pendant les 

conflits ethniques, le gouvernement a expulse une bonne partie des Kikuyu de la Vallee 

du Rift en declarant qu'ils n'etaient pas proprietaires et qu'ils n'avaient rien a faire ici. 

Aussi beaucoup d'autres personnes qui avaient elles obtenu leur titre de propriete ont 

vendu dans la panique du depart leur terre A des responsables locaux a un prix derisoire. 

Done tres peu aujourd'hui ont un titre de propriete et c'est un tord de l'eglise de croire 
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qu'ils pourront faire valoir un droit sur leurs terres. Ce qui est difficile a comprendre 

egalement, c'est pourquoi si ces gens sont la de facon temporaire on a investi autant 

d'argent dans des projets de developpement qui necessitent une duree tres longue pour 

etre rentables. 

B) L'assistanat complet: la perte de l'esprit d'initiative et de 
l'amour propre.  

1) La construction du camp 

L'organisation qui a la responsabilite du camp est le Departement du 

Developpement de l'Archeveche de Nyeri. En tout trois camps ont ete mis en place: 

Sosian. 

- Ndemi: environ A 50 kilometres au sud de Nyahururu. 

Aiyan: A la peripherie de Rumuruti. 

Sosian a ete mis en place au mois de Novembre 1995 et les deux autres en aolat 1994. Le 

programme comprends quatre projets qui s'appliquent aux trois camps. Ces projets sont 

les suivants: 

- un projet de l'eau. 

un projet de developpement de l'agriculture. 

un projet de justice sociale et de sante. 

- un projet de developpement de l'education. 

Ces projets ont ete finances par des donateurs prives et des organisations non 

gouvernementales. Les donateurs sont: 

- reglise catholique: les archeveches d'Eldoret et de Nyeri. 

- des Organisations Non Gouvernementales suisses, finlandaises, et hollandaises. 

et des dons de personnes privees provenant surtout des Etats-Unis et d'Allemagne. 
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Le coilt du projet pour Sosian uniquement est de: 

- 2,5 millions de KS pour le projet de l'eau. 

1,5 millions de KS pour l'achat du terrain. 

1,3 millions de KS pour l'installation des infrastructures sanitaires. 

Ceci fait donc un total de 5,3 millions de KS et il n'est pas compris dans ce budget les 

materiaux de construction qui ont ete distribues afin que ces gens batissent leur maison, 

les medicaments et la nourriture distribues chaque armee, ainsi que le salaire des 

ingenieurs et techniciens qui travaillent sur ce projet. 

Apres avoir acquit le terrain, l'eglise a achemine par petits groupes les futurs habitants 

du camp qui ont construit leur maison avec le bois et la tole qu'on leur avait fourth. us 

ont egalement entoure tout le terrain de barbeles pour se proteger des populations 

Samburu environnantes. Une fois sa maison construite, le pere de famille pouvait aller 

chercher sa famille rest& dans les locaux de l'eglise. 

2) La presentation du camp.  

La superficie totale de Sosian est de 150 acres. Chaque famille recoit un acre et 

sachant qu'il y a actuellement cent familles ici, il reste 50 acres qui appartiennent A la 

communaute. Sur ces terres communes, on a construit une ecole, une eglise est en 

construction, et on les utilise egalement pour des cultures de legumes, des gardes 

poulets...qui peuvent servir a tout le monde. On trouve aussi sur ces terres communes 

les installations techniques mises en places par les techniciens et ingenieurs de l'eglise. 

Ces installations comprennent des reservoirs, qui ont pour fonction de retenir l'eau de 

pluie, et surtout une pompe A vent, qui permet de remonter de l'eau servant A l'irrigation 

des zones de cultures. 

Avant toute chose, la principale caracteristique du camp est la planification de 

l'organisation. Toutes les choses ont un ordre et cela laisse peu de place a l'initiative 

personnelle. Par exemple, les terrains qui ont ete donnesaux gens sont alignes par 

bandes. On trouve dix rangees de dix maisons parfaitement alignees. Et A chaque rang& 
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correspond une origine geographique des &places. Par exemple, la ligne 1 est occupee 

par des &places de Mob, les trois lignes suivantes par des &places d'Eldoret etc. 

Chaque famille recoit donc un terrain d'un acre, au milieu duquel elle construit sa 

maison. Le camp est organise de fawn geometrique. II a ete concu par des ingenieurs 

qui n'ont peut etre pas pense A l'aspect social des choses. Les terrains et donc les 

maisons sont alignees en grandes bandes de dix maisons les unes paralleles aux autres. 

Au milieu de chaque groupe de quatre terrains qui forment un cane, on trouve quatre 

latrines alignees. Ces toilettes ont ete tres bien concuts et beneficient d'un systeme 

d'evacuation des dechets que personne d'autre ne pourrait s'offrir au Kenya. Chaque 

famille a donc ses toilettes attitres. Je m'attarde beaucoup sur ces toilettes, car ce sont 

eux qui occupent la place centrale dans l'organisation des terrains. En effet un petit 

chemin conduit chaque terrain A ces toilettes et on assiste ainsi A un reseau de 

communication dans be camp, oil tous les croisements, c'est A dire les points de 

rencontre, sont les toilettes. Cela donne un aspect tout A fait particulier A la vie sociale 

dans le camp, puisqu'on ne se croise que sur la route des toilettes. On a l'impression 

d'être dans un camping de la Cote d'Azur en plein mois d'aoilt. 

Chaque terrain qu'ils appellent des "plots" portent un numero allant de un A cent et les 

gens se reconnaissent comme ca. Quand on vous presente quelqu'un, on vous dit avant 

son nom son numero de plot. 

Les maisons ont toutes ete construites selon be modele impose par l'eglise. Elles sont 

faites de murs en bois et d'un toit en tole. LA encore, on ne trouve pas d'evacuation pour 

la fumee alors que les gens font leur cuisine A l'interieur. On retrouve la meme 

organisation interne des maisons que dans les autres endroits visites avec un coin 

reserve A la cuisine avec le feu et une bonne partie de l'espace occupe par un lit. Une 

chose qui prend beaucoup de place egalement et que l'on ne voit pas chez les &places 

du bidonville, c'est la presence dans presque toutes les maisons de la valise en carton$ et 

de malles de voyages. Cette valise a souvent une place symbolique dans la maison et les 

membres de la famille la regardent souvent avec un air songeur. Certains et en fait tres 

peu d'entre eux ont tente de rendre leur interieur un peu plus chaleureux en recouvrant 

be lit, ou les murs de draps de couleurs qu'ils ont recuperes en chemin. 
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Etant donne la place attribuee a chacun par l'eglise, ces gens ont un espace de vie 

beaucoup plus agreable que les &places qui vivent dans le bidonville, ou dans les 

kangas. L'eglise leur a donc fourni les materiaux pour construire une maison, en plus de 

laquelle (etant donne qu'ils ont beaucoup d'espace a leur disposition) its ont construit 

une maison en terre et en paille. Les espaces interieurs sont plus grands que dans le 

bidonville et le nombre de personnes par piece est inferieur puisqu'ils sont ici 4 ou 5, 

alors qu'ils sont bien souvent 8 ou 9 a Maina. Its cultivent sur une ten -e qui se trouvent 

en face de leur maison. 

La population du camp est composee essentiellement de parents avec leur_sjeunes 

enfants. Certaint familles sont monoparentales, du fait du deces d'un des parents lors des 

conflits ethniques. La regle fixee par l'eglise est que la maison doit en permanence etre 

occupee par un des membres de la famille pour pouvoir la garder. Ce qui se passe donc 

souvent, c'est qu'un des membres du foyer (le pere ou la mere) part travailler dans une 

ville ou chez un fermier, ce qui lui permet de gagner un peu d'argent, chose impossible 

dans le camp, et le reste de la famille reste ici en attendant son retour. C'est aussi pour 

cette raison que les plus grands enfants sont souvent absents. 

Ii y a un detail de la vie quotidienne qui interpelle le visiteur europeen et qui donne un 

cote un peu surrealiste au camp. Ces gens sont \fetus avec des vetements donnes par 

l'eglise, qui proviennent des Etats-Unis et d'Europe. Or ces vetements ont du mettre 

beaucoup de temps a. arriver, car us sont tous a la mode des annees 1970 et 1980. Ainsi 

les femmes portent des robes assez courtes decorees de grosses fleurs roses, ou de 

dessins psychedeliques. Les hommes ont souvent des pantalons a patte d'elephant et des 

chaussures a gros talons. 

3) L'activite economique dans le camp.  

Comme je l'ai dit plus haut, les &places sont censes cultiver cette terre. L'annee 

derniere, us ont plante du maIs, mais nen n'a pousse. La premiere armee, ils ont essaye 
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de planter sur une meme parcelle du mais, des pommes de terre et des haricots, comme 

ils avaient l'habitude de le faire. us n'ont rien recoltet et ont done decide cette armee de 

planter uniquement du maIs, ce qui n'a pas non plus ete benefique. Es n'ont pas de quoi 

nourrir leurs families. L'eglise leur distribue done des sacs de mais, des pommes de 

terre, et tout ce qu'il faut pour preparer leur repas. Ainsi, l'eglise fourni tous les mois la 

nourriture necessaire a tous, qui correspond A un kilogramme de mais et trois 

grammes d'haricots par jour. Mais elle les oblige A continuer A cultiver leur terre. Ce 

systeme d'assistanat peut sembler un peu pervers. En effet, ils essayent de leur inculquer 

les valeurs du pain merite par le travail, ce qui est noble en soit. Mais faire cultiver un 

paysa en sachant qu'il ne recoltera rien, en lui donnant son repas chaque jour, n'est ce 

pas introduire une incoherence qui nuit forcement A l'esprit d'initiative. De plus, l'eglise 

a interdit toute activite commerciale dans le camp: aucune boutique, aucun bar ou autre 

endroit de convivialite... le seule lieu commun est la messe. 

Les gens ne peuvent pas s'acheter du poivre, du sel, ou n'importe quel autre produit. 

Tout d'abord ,parce qu'ils sont loin de tout. Le premier village est A 45 kilometres, et 

aucun transport ne passe devant leur camp. Mais aussi car ils n'ont pas d'argent. Wine 

si ils le voulaient, us ne pourraient rien s'acheter. Hs sont done maintenus dans un etat 

d'assistance, attendant la bouche ouverte que les vehicules de l'eglise arrivent pour 

recevoir leur pain. Les cuisines sont remplies d'enormes bidons d'huile provenant des 

Etats-Unis et de sacs de mais portant la marque des Nations-Unies. 

Je pense que le principal manque a ces populations A l'heure actuelle, c'est le travail 

productif. us repetent sans cesse qu ils voudraient pouvoir faire quelque chose de leurs 

mains. Le travail est le premier pas vers l'independance et la fierte. L'eglise, par le 

systeme qu'elle a mis en place, maintient ces gens dans un etat de mollesse latente. De 

cette platitude de la vie quotidienne nait un etat d'esprit dangereux, une sorte de 

nonchalance et d'agacement. En effet, dans le bidonville les &places ont la vie dure, car 

ils sont plus ou moms bien acceptes et qu'ils ont des emplois tres precaires. Mais us 

luttent pour survivre. Et de cette lutte est née une force morale qui leur a permis de 

digerer le passé. Ils ne pensent plus A chaque instant aux conflits qui les ont entraines 

dans cette misere. Ils ont autre chose A faire. Ii faut manger. Contrairement a eux, les 
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&places qui vivent dans le camp n'ont rien a faire, us n'ont que des petits soucis et des 

petits plaisirs. De cette inactivite est née un certain$ narcissisme, qui fait que ces gens 

n'ont rien d'autre a faire que de penser au passé. Ii faut travailler et insister longtemps 

pour qu'un &place du bidonville pane des problemes du passé. Alors que celui qui vit 

dans le camp passera sa journee A se plaindre des souffrances vecues et racontera dix 

fois son parcours au cours du meme entretient:  

4) Des gens qui tournent en rond.  

Le camp est entoure de Ills barbeles, mais les &places ont une entiere liberte de 

mouvement. Le probleme vient plutot du fait qu'ils n'ont aucun endroit oii aller. Le 

camp est coupe de tout et les rapports qu'ils entretiennent avec les Samburu sont tout 

simplement inexistants. Or, ces gens ne pouvant pas etre captives par le travail d'une 

terre qui n'est pas productive, its toument en rond. 

Ce probleme touche de fawn assez inquietante les adolescents du camp. En effet, une 

ecole primaire a ete mise en place. Les plus jeunes ont donc une activite proche de leurs 

congeneres du bidonville ou d'ailleurs. Mais les plus grands, qui ont termine l'ecole 

primaire et qui devraient donc soit rejoindre l'ecole secondaire, soit commencer A 

travailler, n'ont aucune occupation en restant ici. Alors us trainent dans le camp. us 

semblent peu preoccupes par leur avenir et attendent simplement que l'eglise elargisse le 

perimetre du camp pour recevoir une terre a leur tour. Or cette terre n'est pas cultivable 

et its le savent. De plus cette terre ne leur appartiendrait pas. Ces jeunes ne rencontrent 

personne d'aut e que les autres jeunes du camp, ce qui demeure tres restreint. Depuis un 

an, l'eglise a déjà celebre dix manages entre des jeunes du camp. Ce qui est etonnant, 

c'est que l'eglise semble inciter ces jeunes A rester alors que ce camp devrait etre un lieu 

de transition vers le retour a une vie A l'exterieur. 

On peut se poser egalement des questions sur l'avenir social des enfants du camp. 

L'eglise a developpe ici une philosophie de la promotion sociale. Les enfants de 

&places doivent recevoir une education scolaire et vivre de facon stable, pour pouvoir 
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ensuite partir et aller travailler dehors. Mais oa iront-ils? Queues relations sociales vont 

se faire ces jeunes qui vivent en cercle ferme? Its ignorent tout de la vie. us vont se faire 

manger dehors. 

Les &places qui vivent a Sosian ne sont pas totalement aveugles par rapport aux 

critiques que je souleve. Si tous ne se rendent pas compte des inconvenients moraux et 

culturels de cette situation, beaucoup reconnaissent avoir envie de quitter le camp. 

Certains d'entre eux m'ont avoue que si la prochaine recolte ne donnait rien, ils s'en 

iraient. D'autres developpent une certaine haine par rapport A l'eglise. Tout d'abord, us 

sont sans cesse en train de critiquer cc que l'eglise fait pour eux: "elle ne nous donne pas 

assez A manger, les maisons qu'elle nous a construites sont trop petites..." mais ces 

critiques s'expliquent par la frustration qu'engendre la situation de dependance. D'autres 

vont plus loin et font preuve d'ouverture. Its s'elevent contre l'eglise et se demandent 

pourquoi ils nt ete envoyes ici. "La terre est mauvaise, il ne pleut pas, nous sommes au 

milieu de n 1 art, nous ne voulons plus rester ici". Bien sur ces contestataires n'en 

parlent pas A l'eglise, qui continue d'investir dans ce camp. Elle projette d'acheter trois 

cents acres de plus cette armee, pour pouvoir loger trois cents familles de plus, c'est 

dire de tripler la population du camp. 

Ii convient d'aj outer enfin, que Si on peut reprocher beaucoup de choses a l'eglise dans 

lafacon dont elle est intervenue pour gerer le probleme de ces refugies, on ne peut pas 

lui enlever le merite d'avoir voulu s'occuper d'eux. Quand l'eglise a recupere ces 

populations, elle leur a fourni une assistance morale et psychologique tres importante. 

Ces gens sont arrives avec enormement de choses en tete, des souvenirs de violence; 

certains enfants sont arrives seuls sans savoir cc qu'etaient devenus leurs parents. 

L'eglise a eu un role primordial A cc niveau la. 
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C) La peur des autres et de l'exterieur. 

1) Un monde pas comme les autres.  

Ce camp donne l'impression d'un monde au milieu de nul part, de par sa situation 

geographique, mais aussi d'un monde dans le monde par les formes nouvelles de 

sociabilite qu'il a etabli. En effet, les regles sociales en vigueur ici ne sont pas les 

memes que celles des Samburu de la region. Elles ne sont pas non plus les memes que 

les regles traditionnelles des Kikuyu. Et elles ne sont pas non plus les memes que celles 

du droit kenyan normalement applicable a tous. L'eglise a recree ici un monde nouveau 

coupe de tout et de tous. 

Par exemple, en cas de vol, ou de non respect des regles de comportement etablies par le 

diocese (drogue...), les habitants du camp ne sont pas traduits devant la justice kenyane, 

mais sont expulses. Comment integrer ces populations a leurs voisinages si us ne sont 

pas regis par les memes lois? Comment preparer les &places au retour a la vie 

exterieure, si ils n'ont pas les memes regles? Une autre forme de ce que l'on pourrait 

appeler de l'ingerence culturelle et politique est le mode de representation des membres 

de cette communaute. Le conseil du village est compose de 13 membres. II y a dix 

rangees de maisons dans le camp et a chaque rang& correspond un representant, 

auxquels s'ajoutent un president, un tresorier et un secretaire. Ce conseil a pour mission 

de recenser les problemes de chacun et d'en faire part aux responsables de l'eglise. Ces 

preoccupations sont a peu pres touj ours les memes, puisque les gens se plaignent de ne 

pas recevoir assez a manger ou de vouloir des nouveaux vetements. Le conseil Ore 

egalement les arrivages mensuels d'aide alimentaire et leur distribution. 

En soit une telle organisation est tres utile, mais devant un tel systeme d'assistanat, on 

ne peut pas s'empecher de penser a ces Iles du Pacifique, qui ont pour unique activite 

que de gerer l'aide que les Etats-Unis leur envoi, et qui demandent toujours plus d'argent 

pour payer les fonctionnaires qui &rent ce meme argent. Les gens du conseil n'ont 

finalement aucune activite constructive. Tous les matins, le village se reunii pour parler 
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des problemes de chacun. Le conseil est elu tous les deux ans ce qui ne se fait pas dans 

les autres villages du Kenya. L'eglise a donc etablis un monde nouveau, dans lequel on 

ne trouve ni bar, ni musique, ni commerce et oa les lois sociales ressemblent un peu a 

celle de l'Ordre Moral de Mac-Mahon. Un comportement &range m'a interpelle a ce 

sujet. La plupart des hommes du camp fument de l'herbe sechee, qu'ils roulent dans du 

papier journal. Mais ils ne fument pas devant les responsables du projet, ou les gens de 

l'eglise. Ainsi, les premieres fois que je suis venu leur rendre visite, ils n'osaient pas 

sortir leurs cigarettes devant moi. Quand je leur ai demander pourquoi, ils m'ont 

repondu qu'ils n'avaient pas le droit de fumer ou de boire! 

Les rapports entre eux semblent parfois un peu superficiels. Ils parlent de communaute, 

de freres... Alors que beaucoup d'entre eux n'etaient pas catholiquesavant de venir ici et 

se sont convertisplus ou moms par necessite, ils vehiculent tous des messages tres 

ascetiques. De cette fawn, les jeunes de mon age me disent que les bars sont des 

endroits de perversion et qu'ils ne voudraient surtout pas en avoir ici. Ils disent 

egalement ne pas avoir envie de rencontrer des jeunes de l'exterieur, qui ne pensent qu'a 

s'amuser. L'eglise a un peu transforme ce camp en monastere. 

On retrouve cette forte empreinte de la morale chretienne dans le dialogue avec des gens 

plus ages. Quand on leur parle de la difficulte de la vie ici, us repondent qu'ils n'ont pas 

voulu venir ici, mais qu'il faut savoir accepter son destin avec courage. Ils disent devoir 

avoir a apprendre a vivre differemment, a trouver le courage de recommencer une 

nouvelle vie. C'est une morale tres positive, mais la realite est tres differente. Ils vivent 

dans le passé, ils deviennent defaitistes. L'eglise ne leur a rien fait reconstruire, elle les 

couve. C'est ce pont entre les messages qui circulent dans ce camp et la realite qui m'a 

semble dangereux. Ils semblent parfois totalement aveugles par rapport a la realite. 

L'eglise a egalement place ici ce qu'ils appellent le "care-taker" et qu'on serait tenter de 

traduire par "la nourrice". Ce gardien du camp, un ancien instituteur, doit veiller a ce 

que tout se passe bien entre deux visites des responsables et comme il le dit lui meme, ii 

est surtout la "pour que ces gens ne se sentent pas abandonnes". 
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2) L'enfer crest Puma, .  

Quand ces Kikuyu sont arrives ici en 1995, beaucoup d'entre eux n'avaient jamais vu 

de Samburu. Ii est donc normal qu'ils les aient crai , surtout suite a la periode de 

troubles qu'ils venaient de vivre. De plus, j'ai pu remarquer a Nyahururu par exemple, 

que l'image que vehicule la culture Kikuyu des Samburu ne facilite pas l'ouverture sur 

ces communautes. 

Toujours est-il que la description que les Kikuyu du camp de Sosian font des Samburu 

est assez terrifiante. Pour eux, ce sont des gens qui ne savent que garder des chevres, 

boire de la biere et surtout voler. II est vrai que pendant la periode de secheresse ces 

communautes ont beaucoup de problemes de vols de betail. Le vol fait egalement partie 

de leurs rites d'initiatio4 Mais reduire les Samburu a ces clichés, &voile une certaine 

peur de l'autre qui vient sfirement de ce mode de vie fertile etudie plus haut. Les 

habitants du camp se plaignent de se faire voler a chaque fois qu'ils mettent un pied 

dehors. Hs en sont meme a reclamer la presence de la police aux marges du camp. Ii est 

vrai que les Samburu commettent des fautes et notamment les adolescents qui cherchent 

a s'affirmer. Ces derniers sont souvent agressifs. II est vrai aussi que des vols ont ete 

commis dans le camp. Mais cela n'explique pas le mepris dont les Samburu sont l'objet. 

Ii faut noter que d'un point de vue culturel, et l'eglise ne l'a peut-etre pas assez pris en 

compte, il n'y a rien qui pourrait rassembler les communautes Samburu et cette 

communaute Kikuyu. On pourrait dire en quelque sorte qu'on a recree une Ile Kikuyu en 

pays Samburu, dont le resultat semble etre l'apparition d'un mur culturel. En effet, 

aucun niveau ils n'ont quelque chose de commun: 

Bien stir certains sont Samburu et d'autres Kikuyu. 

Les Samburu sont des eleveurs et les Kikuyu des agriculteurs. 

Les Kikuyu du camp ont un village delimit4 par des fils barbeles, alors que les 

Samburu evoluent par rapport a des frontieres beaucoup plus vastes. 

- Les Kikuyu vivent sous une forme villageoise sedentarisee, alors que les Samburu sont 

des nomades. 
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Les problemes ne naissent pas de ces differents genres de vie; mais du fait que l'on ait 

cite un monde Kikuyu de fawn tout A fait artificielle au milieu d'un pays Samburu. 

C'est un monde dans le monde. 

Lorsque Pon porte des critiques sur Petat des populations qui occupent le camp 

actuellement et leur devenir economique, l'eglise repond simplement que ces gens sont 

la temporairement et que le but de ce camp est de permettre aux gens ayant subi un 

traumatisme de se poser quelques temps, pour pouvoir repartir ensuite. Quand les 

&places que j'ai rencontre partiront, ce camp devrait servir a d'autres. Au-dela du fait 

que je crois peut en la capacite de ces gens de se lancer dehors et de se debrouiller seuls, 

je ne sais pas si ce camp est un bon tremplin vers la reinsertion des refugies. Le 

probleme n'est pas de vivre dans un camp loin de tout, mais de vivre de fawn entretenue 

et d'être aspire par un systeme d'assistanat total oil la seule activite quotidienne consiste 

reclamer ce qui apparait de jour en jour un peu plus comme un du. Le systeme mis en 

place par reglise etablissait comme postulat que ces gens avaient ete traumatisee..En 

quelque sorte, elle les considerait comme des malades, des enfants. Les &places qui 

vivent dans le bidonville n'ont pas recu toute cette affection, mais ils se sont eux 

endurcio et ont ainsi beaucoup mieux digere le passé. 

Je pense que ce mepris envers les populations locales s'explique par l'humiliation que 

portent les &places. Ce qui fait la fierte d'un paysan Kikuyu c'est d'être proprietaire. Ces 

gens l'ont ete un jour, et la perte de ce statut les rend hargneux. Ce qu'ils n'ont pas ici, 

c'est la fierte d'eux-meme$ jd'ou ce mepris de l'autre. Car les differences culturelles ne 

sont apparernment pas un obstacle A la coexistence. Certains jeunes du camp 

commencent d'ailleurs A se rapprocher des jeunes Samburu et portent un couteau a la 

ceinture, signe de virilite chez les Samburu. 

Quand je demande a Pun d'entre eux pourquoi ii aurait en vie de repartir, ils me 

repondent toujours que c'est parce-qu'ils ont perdu leur fierte. Beaucoup me disent qu'ils 

sont devenus des clochards. Les facteurs de leur perte de dignite se lisent a plusieurs 

niveaux: 

us ne sont plus proprietaires de leur terre. 

us ne sont pas capables de nourrir seuls leur famille. 
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Bs n'ont pas de reconnaissance des autres dans le camp. 

us n'ont pas de reconnaissance de la part des gens a l'exterieur, que cc soit les 

Samburu, ou les autres &places qui n'ont pas choisi l'option de venir ici. 

On se rends compte que tous ces problemes retournent a la question fonciere. 

Deux visions differentes de l'espace s'opposent entre Maina et Sosian. A Sosian le mal 

est dehors, oil vivent !es sauvages Samburu. Mais dans le camp, c'est la securite, la 

famille... Alors qu'a MaMa le mal est dedans, avec la salete, les trafics et tous les autres 

problemes des bidonvilles. Ces deux espaces differents engendrent aussi des caracteres 

differents. A Sosian on a peur de sortir, alors qu'a Maim on se bat pour s'en sortir. 

Finalement, ce qu'il faut retenir de ces &places, c'est qu'ils n'aiment pas le lieu ou ils 

vivent. Ils restent ici car ils sont tombes dans une logique de l'assistanat dont ils ne se 

rendent pas forcement compte, et qu'ils ont du mal a envisager la vie ailleurs. Mais us se 

sentent &ranger. Ils rejettent tout contact avec leur nouvel environnement. Et le nom 

qu'ils ont attribues au camp est assez significatif: TINGA MARA MUTAMAIYU, ce 

qui signifie: 

- Tinga: c'est le nom de la route qui va a Maralal 

Mara: cela veut dire le bush, ou le desert humain dans l'esprit d'un Kikuyu. 

- Mutamaiyu: c'est un epineux que l'on trouve partout dans cette region et qui renvoi au 

caractere sec de cette region. 

D'autres disent tout simplement: "The middle of nowhere". L'espace dans lequel ils 

vivent leur est repulsif. 
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Photo 22: Le camp de Sosian.  

Photo 23: La place cent rale des latrines.  



Photo 24: Les installations d'irrig ation de l'eglise.  



Photos 25 et 26: Les maisons dans le camp.  



Troisieme partie: Les mentalites  
et la situation actuelle.  



Si il est possible pour l'observateur que j'etais de decrire les conditions de vie 

materielles des &places, j'ai eu beaucoup plus de difficultes a cerner ce qu'il avait pu se 

passer dans leurs tetes lors des conflits et ce qu'ils pensaient a l'heure actuelle. 

D'apres leurs recits, us sont restes tres pacifistes au moment des troubles et lorsqu'ils ont 

ete chasses. La premiere question A se poser est donc de savoir pourquoi us ne se sont 

pas revoltes, et pourquoi sont-ils si fatalistes par rapport A la situation actuelle? 

Ii est tres difficile d'essayer de comprendre les mentalites, ou du moms de savoir 

pourquoi les &places agissent ou pensent de telle maniere. Le fait culturel le plus 

marquant chez les gens que j'ai etudie est le fait religieux. Une grande partie de ce qui 

touche au familial, A l'affectif et aux comportements sociaux semble etre impregne par 

des valeurs. C'est donc en partie a travers elles, que j'ai tente d'analyser les fondements 

et les explications des attitudes politiques. 

Sans vouloir enfermer les gens dans une image ou un comportement type, j'ai voulu ici 

essaye de les comprendre ce qu'il pouvait se passer dans la tete des gens. IL est tres 

difficile (et dangereux) de dresser le tableau d'un groupe en se fondant sur le temoignage 

d'une partie d'entre eux. Je ne cherche pas A &fink ici la culture des &places Kikuyu, 

mais uniquement A faire part d'impressions que j'ai eu a leurs contact et de faits que j'ai 

pu observer sur place. 

J'ai cu le sentiment aupres d'eux d'une ambivalence permanente entre le pacifisme et la 

haine, entre l'oubli et la memoire. En tout cas, j'ai eu l'impression que les 

comportements apparents cachaient d'autres sentiments latents beaucoup plus forts. 
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I) Pourquoi ne se sont-ils pas revoltes?  

La derniere question que je posait au cours de mes entretiens avec des &places etait: 

"Vous me decrivez l'injustice de votre expulsion, vous me parlede la difficulte des 

jours presents, mais pourquoi n'avez vous pas reagit par la force face a cette injustice?" 

Je n'ai jamais eu de veritable reponse qui me satisfasse. La plupart du temps on me 

repondait: "C'est passé trop vite", ou "ce n'est pas dans notre mentalite de nous battre". 

C'est pourquoi apres avoir fait le tableau de la situation actuelle je propose d'essayer, 

sans aucune pretention, de repondre a cette question. 

A Des causes d'ordre strategiques. 

Ii faut dire tout d'abord qu'il y a des raisons tres "objectives" a l'absence de reaction 

face aux conflits ethniques. Je parle ici d'absence de reaction des gens qui d'une fawn 

tres ponctuelle se sont fait expulses de leurs terres. Car au niveau national il a dejà ete 

dit que la grande division de l'opposition expliquait en partie l'anomie de la classe 

politique. 

D'un point de vue materiel, les Kikuyu et les autres populations touchees par les troubles 

ont ete attaque.s de fawn tres isolee. C'est souvent Farm& ou la police qui se 

chargeaient des expulsions. Ils n'ont jamais agiyans des zones oil les Kikuyu auraient 

ete nombreux sur place. Aussi les heurts se sont la plupart du temps deroules en milieu 

rural. Les &places que j'ai rencontre m'ont affirme que jamais les Kalenjin n'auraient 

ose proceder a des expulsions dans des grandes villes comme Nakuru ou Kericho. 

Partout oil les Kikuyu etaient en trop forte concentration les evictions de population ont 

ete faibles. Les troubles n'ont eu lieu qu'ici ou la, dans des fermes, ou des petits villages 

oil les Kikuyu vivaient par groupes allant jusqu'a cent ou deux cents habitants. 

De plus face a eux ces paysans trouvaient des soldats armes de pistolets mitrailleurs du 

type AK-47. L'armee et la police disposaient de vehicules leurs permettant de mener ces 

actions avec une rapidite extreme. L'effet de masse et de surprise a beaucoup joue aussi. 
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Souvent les gens etaient surpris dans leur sommeil par des hommes cagoules, qui 

mettaient la maison en piece et evacuaient tout le monde en deux temps trois 

mouvements. Ii faut noter A ce titre que rum& kenyane est une armee de tres bon 

niveau Si on la compare aux annees des pays voisins. Les soldats sont payes. IN sont 

entraines et relativement bien equipes. 

Touj ours d'un point de vue materiel, si on a tres rarement assiste A des revoltes face aux 

expulsions de populations, c'est qu'il faut le rappeler encore une fois les choses se sont 

jouees pour une part a un niveau local. Beaucoup affirment que ces conflits ethniques 

ont ete orchestres par la presidence A des fins politiques. Sans porter de jugement sur 

cette analyse, il faut simplement noter que certains des troubles qui ont cause le depart 

des populations trouvaient leurs racines dans des conflits beaux. Tel proprietaire 

Kikuyu a decide du jour au lendemain de recuperer les terres autours avec le soutient de 

la municipalite par exemple. D'autres fois ce sont des Kalenjin qui ont pris des terres a 
d'autres Kalenjin. Si je suis persuade que les conflits qui se sont deroules dans la Vallee 

du Rift trouvent leurs racines dans les problemes fonciers, je n'affirrnerai pas aussi 

facilement qu'ils avaient forcement une teinte ethnique. Et cela explique peut-etre 

pourquoi il n'y a pas eu de mouvements beaux de revoltes. Car qui etait le veritable 

ennemi? Celui qui volait la terre. Et il n'etait pas toujours un Kalenjin. Comment 

organiser une opposition face A un ennemi que l'on a du ma! A cerner? Les causes des 

conflits etlunques sont multiples et il a surement ete difficile pour les populations 

deplacees d'y voir clair. 

De la meme facon, les &places de la for& n'ont pas eu le temps de reagir face A leur 

expulsion. Tout d'abord ils n'y ont pas cru et ne croient toujours pas au fait qu'ils ne 

pourront plus retourner dans la foret. Et beaucoup ont ete intimides par des sej ours en 

prison brefs mais muscles. 
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B) Des causes d'ordre plus culturelles. 

Ces causes font plus appel A des traits de caracteres que j'ai observe chez les 

&places de la Vallee du Rift, comme chez les &places de la fora. 

La premiere caracteristique des Kikuyu que j'ai rencontre est d'être pacifique. Cela m'a 

tout d'abord choque, car j'avais a l'esprit quand je suis arrive au Kenya le recit de la 

revolte des Mau-Mau. A ce moment la, les Kikuyu s'etaient battus pour des questions 

essentiellement foncieres egalement. En effet, pousses A bout par les evictions massives 

de squatters en 1949, les reductions de terre et de betail, les Kikuyu se coaliserent pour 

la premiere fois contre les anglais, qui durent les evincer des terres par la force. Leur 

resistance &terrain& est a attribuer a un mode de defense typiquement Kikuyu: le 

serment ou "muma" par lequel toute la communaute se sent profondement liee. Les 

britanniques voyaient dans la resurgence de cette methode, un retour aux usages 

primitifs, dont les symboles et les rituels traditionnels leur echappaient et leur faisait 

horreur. Le mouvement Mau-Mau a commence en 1947 parmi les squatters de la Vallee 

du Rift, mais il aura une importance determinante vers 1950, lorsque les Kikuyu 

prendront conscience de la necessite d'une union politique. Le but A atteindre n'est pas 

tant la violence que la mobilisation de la population unie par les liens du serment et qui 

'Ilene a elaborer un programme nationaliste. Si les adherents se multiplient, le 

mouvement rencontre neanmoins tine opposition parmi les afiicains travaillant pour 

l'administration europeenne et beneficiant ainsi de nombreux privileges, et parmi les 

chretiens convaincus, refractaires aux rites traditionnels. 

En 1950, le mouvement Mau-Mau est officiellement banni. Les 4fricains moderes sont 
, 

les premieres victimes des Mau-Mau, leurs fermes sont incenthees et 25 africains sont 

executes. Suite A l'assassinat du Senior Chief Waruhiu en octobre 1952, le gouverneur 

Baring proclame l'etat d'urgence a la demande des blancs. L'etat d'urgence, loin de 

reprimer la revolte, va la hater. 112 000 indigenes sont arretes ou envoyes dans les 

camps de concentration et des villages entiers sont &places vers d'autres reserves, le 

betail est confisque; A titre de participation A l'etat d'urgence un imp& de 20 shillings est 

exige de chaque Kikuyu. La lutte qui s'engage est feroce: 15 000 insurges se refugient 
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dans les montagnes du Mont Kenya et des Aberdares, 	us organisent des raids 

contre les loyalistes, et quelques fois contre des fermes et batiments publics europeens. 

Mais les communications sont difficiles et leurs operations rarement coordonnees. Les 

actes terroristes visent surtout des populations noires qui ne leur apporte pas un soutient 

conditionnel. De leur cote, les britanniques prennent des mesures de defense 

importantes, en engageant en plus du regiment des colons, 7500 soldats britanniques et 

5000 africains des King's African Rifles; par ailleurs 25 000 africains de la Kikuyu 

Guard et 21 000 policiers luttent ainsi contre les maigres effectifs Mau-Mau. 

La lutte acharnee n'est pas simplement engagee contre les Mau-Mau dans les forets, 

mais aussi contre leurs supporters. La Kikuyu Registration Ordinance de 1954 ordonne 

a tout Kikuyu vivant en-dehors des reserves d'avoir une carte d'identite avec 

photographie. Pour echapper a ce controle, des milliers de Kikuyu se rendent dans les 

reserves déjà surpeuplees. La, les policiers font des frequentes operations de ratissage et 

envoient pendant la periode de l'Emergency 90 000 africains dans les camps de 

detention, oil us sont soumis a une propagande psychologique. L'operation Anvil, lane& 

en avril 1954 a Nairobi, representa la purge la plus spectaculaire de supporters Mau-

Mau, qu'ils soient Kikuyu, Embu ou Meru puisque 35 000 hommes sont arretes en 

quatre jours et 20 000 envoyes dans les camps de detention (Vanden Bergue, 1991, 

p54). 

A la fin 1955, ii ne reste plus que 2000 combattants Mau-Mau dans les forets, les autres 

s'etant rendus ou ayant ete tués. Apres l'operation Anvil, les derniers combattants ont 

perdu tout moyen de contacter leurs supporters parques dans les reserves. La capture en 

1956 du dernier chef historique Dedan Kimathi, marque la fin de la phase aigue de la 

revolte. Entre 1952 et 1956, l'ampleur de celle-ci se denombre du cote civil par 32 

europeens, 1 819 africains et 26 asiatiques abattus par les Mau-Mau et du cote des forces 

de l'ordre par 63 europeens, 12 asiatiques et 101 africains tues. On estime le nombre de 

combattants Mau-Mau tues a 11 500 dont un millier pendus apres jugement sommaire, 

80 000 africains sont &terms dans les camps. 

Sur le plan militaire, cette revolte a donc ete un echec. Le regroupement des populations 

Kikuyu dans les villages strategiques permet aux autorites de confisquer les terres des 
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rebelles, pour en donner de facon inequitable A ceux qui ont prouve leur loyaute vis-à-

vis des forces de l'ordre. Le gouvemement espere ainsi constituer une classe moyenne 

d'africains qui, ayant des interets similaires A ceux des europeens, aideraient ceux-ci A 

preserver un statut quo politique. Cette repartition politique des terres ne rencontre pas 

bien sat- l'approbation de tous, mais en periode d'etat d'urgence, beaucoup preferent se 

taire plutot que d'être faussement interpretes. 

Ii faut tout de meme ajouter que cette revolte aura des consequences positives et 

participera A la mise en place de reformes favorables aux paysans. 

Les combattants Mau-Mau etaient des Kikuyus et ils se sont battus ferocement contre 

Parmee anglaise. Je me suis demande au depart si ces evenements relativement recents 

etaient encore presents dans la conscience collective des Kikuyu. Je ne comprenais pas 

pourquoi cette fois-ci us ne s'etaient pas battus. Et justement, le souvenir de la revolte 

des Mau-Mau est tres present dans l'esprit des populations Kikuyu. Derriere la 

revendication de valeurs pacifiques, on peut facilement lire le souvenir de la repression 

qui a frappe les revoltes. 

L'idee de revolte est aujourd'hui synonyme chez ces gens de massacre et de mort inutile. 

A ce titre et concernant egalement ce que j'ai ecris plus haut, A la question: "Pourquoi ne 

vous etes vous pas defendusquand on vous a chasser, beaucoup ont repondu qu'il &ail 

inutile de se battre pour une guerre qui &ail perdu d'avance, et qu'on ne combattait pas 

des fusils avec des machettes. Depuis la revolte des Mau-Mau, la solution de la revolte 

armee semble &art& de la conscience collective des Kikuyu. 

L'absence de reaction face aux troubles ethniques me semble etre liee egalement A un 

autre trait de la mentalite Kikuyu qui est Pindividualisme. Les &places qui ont perdu 

tous leurs biens ont beaucoup de mal A raisonner A Pechelle de la communaute Kikuyu. 

us se plaignent beaucoup de la perte qu'ils ont subi, mais ont du ma! A transposer ces 

problemes au niveau des autres. De la meme facon, les Kikuyu de la region de 

Nyahururu, ont reagi avec beaucoup d'indifference face A Peviction des populations 

forestieres, alors que ces demiers affirmaient avoir ete expulses du fait de leur 

app artenance ethnique. 
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L'individualisme est un fait social present partout au Kenya. Ii est tres frappant lorsque 

l'on vient pour la premiere fois a Nairobi de voir ces hordes d'employes de bureau qui 

descendent des matatus pour se rendre au travail et qui marchent les derriere les autres, 

la maniere des parisiens presses. 

Les kenyans sont egalement tres reserves. Dans le bidonville de Nyahururu, les 

habitants vivent a l'echelle de la famille elargie et ne se connaissent pas beaucoup entre 

eux. Le matin lorsqu'ils partent en ville ou dans les champs pour travailler, us marchent 

souvent seuls sur plusieurs kilometres laissant devant et derriere eux des voisins avec 

lesquels us auraient pu partager leur chemin. 

Finalement ce qui est troublant devant cette absence de volonte de revolte, c'est qu'on se 

demande parfois si ii n'y a pas non plus absence d'injustice. On a l'impression que ces 

Kikuyu sont partis sans rien dire parce-qu'ils savaient qu'ils avaient tord. Or si Hs ne se 

trouvaient pas sur leurs terres originelles, ils etaient tout de meme les proprietaires de 

ces terres. De plus us denoncent eux-memes le stratageme du president pour affaiblir les 

Kikuyu dans leur essence. 

II) La presence des eglises.  

Chez les &places de la Vallee du Rift, comme chez les &places de la fora, on 

remarque l'opposition entre deux formes de reaction face aux enjeux politiques. Dune 

certaine facon us se replient sur eux-memes, dans une sorte de fatalisme, ou de 

pacifisme. En meme temps, us analysent les evenements avec beaucoup de passion et 

d'engagement. 

Comme je l'ai dit plus haut, le trait culturel le plus marquant de ces communautes est le 

fait religieux. C'est A travers la facon de vivre la religion que l'on peut essayer d'analyser 

les reactions face aux enjeux politiques. 

Dans les trois cas que concerne mon etude, deux formes religieuses etaient presentes. 
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Le Kenya est un pays oil les trois quarts environ de la population est christianisee. Les 

religions chretiennes les plus developpees y sont les protestants, les anglicans et les 

catholiques. Mais la majeur partie de ce qu'on recense parmi les chretiens, appartiennent 

en fait a des "sectes protestantes" qui pour beaucoup sont apparues apres l'independance 

et se sont developpees ces vingt dernieres annees. On peut donc dire d'une facon 

schematique que deux forces s'affrontent, puisqu'on a d'un cote les trois grandes 

religions anglicane, protestante et catholique et de l'autre une multitudes de petites 

eglises independantes. Et l'appartenance a l'une de ces religions, si elle n'est pas 

determinante, modifie beaucoup le comportement politique. Car les reactions lors des 

conflits ethniques et des &placements des populations forestieres ont ete tres 

differentes. 

Le but de cette partie n'est pas de montrer l'opposition entre les differentes formes 

religieuses presentes, mais de montrer comment dans chacun des cas observes on 

retrouve cette ambivalence des comportements entre le repli et l'engagement. 

La repartition des appartenances religieuses des trois cas d'etude est la suivante. Les 

&places des kangas et du bidonville appartiennent en majorite a des petites eglises 

independantes, meme si les grandes eglises et notamment l'eglise catholique$, ne sont 

pas totalement absentes. Par contre dans le camp de Sosian, ils sont tous aujourd'hui 

membres de l'eglises catholique. Ii faut noter a ce titre que beaucoup de &places de la 

Vallee du Rift ont rejoint l'eglise catholique ou protestante apres avoir ete aidespar diet. 

A) Les eglises inclependantes: le repli sur la sphere familiale et le 
manicheisme.  

1) Des "sectes" protestantes.  

Le bidonville de Maina et les abords des kangas foisonnent de petites eglises 

independantes. Ces eglises sont au depart des dissidences de l'eglise protestante. Elles 
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trouvent leur fondement dans un syncretisme entre le christianisme et les religions 

traditionnelles locales. 

La plus connuechez les Kikuyu est la "secte des Akorinos", mouvement religieux ne 

dans les annees 1920 et qui se multiplie aujourd'hui. Ii est assez facile de reconnaitre ces 

derniers, car ils sont coffees d'un turban blanc, signe de leur purete. Les Akorino 

s'inscrivent dans la continuite d'un mouvement religieux tres rigoureux qui est apparu au 

debut du siècle. Ces mouvements, a leur apparition, etaient tres impopulaires, car us 

etaient vus comme des sectes d'extremistes. En effet, les premieres communautes 

pronaient le refus de la societe moderne et un retour aux valeurs traditionnelles Kikuyu. 

Elles etaient caracterisees par un sentiment de superiorite tres fort par rapport aux 

autres. Aujourd'hui il ne reste plus que quelques extremistes qui refusent de serrer la 

main aux non-Akorino, car ils sont impures. Mais la plupart des membres de ces eglises 

sont tres bien integres dans la societe. 

Toutes les eglises presentes dans le bidonville n'appartiennent pas a ce mouvement. 

Elles sont simplement d'autres dissidences de la religion protestante. Cependant 

l'ensemble de ces eglises independantes presentent des caracteres similaires. Quelque 

soit la date et les raisons de leur creation elles representent aujourd'hui tme quantite 

impressionnante de petites eglis6qui ne comptent parfois guere plus de vingt membres. 

L'element central de ces eglises reste la Bible et elles se reconnaissent toutes 

chretiermes, mais obeissent a des valeurs sensiblement differentes. 

Les regles morales et les interdictions sont tres dures: 

- interdiction de manger des aliments industriels, ni certains animaux comme le porc par 

exemple. 

ils n'acceptent pas d'être soignes a l'hopital. 

Ces deux aspects sont surtout vrais pour les Akorinos. 

ils sont opposes au divorce, a la contraception, a l'avortement et aux rapports sexuels 

avant le manage. 

ils ne fument pas et ne boivent pas d'alcool. 

Ces petites eglises independantes apportent des reponses directes aux problemes des 

bidonvilles. Les gens n'ont pas de reperes et bien souvent sont coupes de leurs familles ( 
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on trouve beaucoup de jeunes dans ces eglises) et l'eglise devient une nouvelle famille 

qui dicte ces lois et procure de l'assistance et de la securite. 

Elles pratiquent le bapteme du "Saint Esprit" sans l'utilisation d'eau. Les communautes 

ont tendance a garder certains traits culturels traditionnels des Kikuyu tels que la 

circoncision des flues et des garcons, la priere face au Mont Kenya, la distinction des 

roles sur la base des ages et une vie communautaire tres forte qui est fond& sur le mbari 

( la structure clanique des Kikuyu). 

Ces mouvements n'ont aucun organe federateur et us se divisent sans cesse, soit a causes 

de divisions liees au culte ou au dogme, soit de facon beaucoup plus naturelle. En effet 

la communaute religieuse se reduit a l'echelle de la famille elargie. Elle$ ne compte 

souvent pas plus de trente adherents. De ce fait lorsqu'un garcon passe dans la vie adulte 

et fonde une famille, ii cree egalement une nouvelle eglise. De la meme facon des 

rivalites au sein de la famille entre deux freres au fort caractere entraine la creation d'une 

nouvelle eglise. Le createur de cette nouvelle eglise en devient le chef. Ii dit avoir ete 

investi d'une mission au cours d'un reve prophetique. Ii dirige la communaute et en est 

le guerisseur. 

La religion se vit donc dans le cadre de la famille. Elle couvre toutes les spheres du reel 

et donne un cadre a l'interieur duquel toute la vie quotidienne doit s'organiser. A Maina 

bien souvent, les membres de la communaute n'etaient pas de la meme famille mais 

avaient recreenelle-ci derriere le pere fondateur qu'est le prophete. 

On trouve beaucoup de ces communautes dans les bidonvilles et chez les petits paysans 

souvent sans terre. Dans le culte, le theme de la terre promise est tres present. 

Ces petites eglise fonctionnent avec un nombre tres faible d'adherents. Elles 

apparaissent dans les zones defavorisees, on les gens sont le plus souvent livres a eux-

memes. Dans les bidonvilles, l'Etat est absent, et les reseaux de solidarites peu 

developpes. Ces eglises sont en fait a la fois la famille, la securite sociale et l'ange 

gardien des croyants. Tous les dimanches us se reunissent et le chef recolte de l'argent, 

souvent tres peu du fait des faibles revenus des donateurs. Cet argent est utilise pour 

regler les problemes dans la communaute: acheter des medicaments, economiser pour 

louer une chambre qui servirait de paroisse... Les catholiques et les protestants 
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considerent ces eglisescomme des sectes qui n'ont pour unique but que de faire de 

l'argent. Comme le disait un pere catholique, un chomeur qui ne sait pas quoi faire n'a 

qu'a fonder son eglise et des moutons viendront lui donner de quoi devenir riche. Si il 

est evident que certains prophetes doivent etre malhonnetes, je pense que les membres 

de ces communautes sont soudes par des liens sinceres et que le profit n'est pas a la base 

de ces communautes. Elles sont souvent tits pauvres. Ii n'y a pas de tromperie, c'est tout 

simplement l'opium du peuple. Ces eglises procurent en effet aux habitants des 

bidonvilles un echappatoire necessaire. Ii est vrai que leur role social est determinant. 

En exagerant un peu, on trouve deux groupes dans le bidonville le dimanche: ceux qui 

vont prier et ceux qui boivent de la biere du matin jusqu'au soir. L'appartenance a l'une 

de ces eglises est le seul moyen pour beaucoup de personnes defavorisees de ne pas 

vivre seules. Quand us sont malades par exemple, us savent que la communautes sera la 

pour recolter de l'argent afin d'acheter des medicaments et que surtout us viendront prier 

a ses cotes et ne le laisseront pas seul. 

Les rituels ont lieux tous les dimanches mais les membres de reglise se reunissent 

regulierement au cours de la semaine pour prier. La plupart se reunissent en plein air 

sous un arbre. D'autres louent un local qui ne ressemble en rien a un lieu de culte. Mais 

ces communautes sont trop petites pour pouvoir construire une eglise. Ii est tres frappant 

de rencontrer des groupes de vingt personnes le dimanche sous un arbre en plein centre 

ville, vetus de robes blanches ou colorees, en train de chanter et d'ecouter les sermons 

du chef. Parfois ce sont des fideles qui font part de leurs soucis quotidiens, les themes 

abordes tournent autour de l'education, de la famille ou du travail. A la meme heure, ici 

et la dans le bidonville, on peut entendre des chants gospels depuis des maisons. Les 

fideles arrivent vers neuf heure le matin et restent ensemble jusqu'en fin d'apres midi, 

heure a laquelle ils rentrent chez eux pour manger. 
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2) Les effets sur les fideles.  

Les observations faites ici ne portent pas exclusivement sur les &places, mais sur 

l'ensemble des populations qui vivent dans le bidonville et dans les kangas. Car j'ai 

egalement discute de la conduite A tenir face aux injustices politiques avec des 

populations qui n'ont pas ete touchees par les conflits ethniques et les &placements. 

L'effet produit par ces petites eglises est double A mon avis. 

Le premier est de contenir la preoccupation des croyants A une echelle locale et privee. 

L'echelle des questions evoquees dans la communaute est tres reduite. Leur but est de 

prier pour leur salut et surtout de s'entraider pour survivre et non pas de mobiliser les 

adherents dans un but commun. Le pretre Ore tous les problemes de la vie quotidienne. 

Ii Ore egalement la vie prive de ces adherents. Je me rappelle d'un vieux tailleur dans le 

bidonville qui etait veuf depuis deux ans et qui attendait l'autorisation de sa 

communaute pour se remarier. Ii avait six enfants qui vivaient desormais chez sa soeur 

en attendant qu'il se remarie. Ii me disait que l'eglise devait normalement lui trouver une 

nouvelle femme dans la communaute. C'est done la communaute qui lui dit quand le 

deuil est termine et qui lui trouve sa conjointe. 

La caracteristique de ces eglises independantes est de contenir les croyants dans la 

sphere du quotidien. Elles etablissent une transcendance verticale entre le croyant et 

Dieu. Mais elles parlent tres peu des rapports entre les hommes. Elles ne communiquent 

pas de regles sociales A suivre. Ce n'est pas moms la reponse aux &sirs des croyants que 

le diktat d'un dogme puisque ce sont les croyants eux-memes qui fondent leurs eglises. 

Ces eglises n'ont pas de role federateur et ne pense pas la religion A une echelle plus 

grande que celle de la communaute. Aussi, elles ont une sphere bien definie, celle de la 

vie de tous les jours. Elles repondent de cette maniere aux attentes des fideles. 

Le role politique de ces eglises est tres important quant A la mentalite qu'elles forgent 

chez les Kikuyu. Tout d'abord leur nombre est un facteur divisant. Aucune decision ne 

peut-etre prise de fawn commune. Dans le seul bidonville de Maim, j'ai recense plus de 

vingt petites maisons servant d'eglise, sans compter ceux qui prient A l'exterieur. Ils 

prient chacun de leur cote, et ne connaissent que les gens de leur communaute. Pourtant 
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us reconnaissent prier pour le meme Dieu que les autres, mais de maniere differente. IN 

ont besoin d'une structure proche d'eux et de leurs problemes quotidiens. 

Cette forme de religion a A mon avis un role "negatif". Car ces eglises si elles repondent 

tres bien aux attentes des croyants, les enferrnent aussi dans cette logique du quotidien 

dont il semble resulter une incapacite a raisonner sur des questions d'ordre regionales ou 

nationales. Les fideles excluent donc de leurs preoccupations les histoires de troubles 

politique et de tensions nationales. On comprendt mieux pourquoi ils ont pu etre 

touches par les conflits sans reagir de fawn violente. Aujourd'hui, on a l'impression que 

ces questions ne les preoccupent pas beaucoup. Les prochaines elections vont se 

derouler au mois de decembre, des nouveaux conflits pourraient donc arriver et surtout 

ce serait le moment de changer de pouvoir. Mais us n'en parlent pas, cela ne les 

interesse pas. us continuent A lire et relire la bible et A prier, c'est leur fawn de faire 

changer les choses. Les Kikuyu sont tres religieux comme us disent. 

La premiere caracteristique de ces eglises est donc de confiner les croyants A un espace 

reduit. Cette influence est d'ordre materiel. Ces eglises petites et divisees fonctionnent 

une echelle locale. 

Leur deuxieme influence est beaucoup plus profonde. Bile est liee A la maniere de voir 

le monde et aux messages religieux enseignes. En effet, si ces eglises n'ont pas 

concretement d'organe federateur, leur maniere de vivre la foi est assez proche. Lors des 

seances regulieres de priere en cercle ferme, le theme qui revient le plus souvent est 

l'opposition entre le Bien et le Mal. Les discours des pretres sont parfois terrifiants. Les 

attaques sont tres ciblees: "le mal est parnri nous, il faut savoir le demasquer pour le 

combattre..." Cet aspect de la vie religieuse est tres marque par le poids des religions 

traditionnelles, de la magie et de la sorcellerie. Ainsi beaucoup d'histoires circulent dans 

le bidonville sur des personnes qui auraient ete possedees par le diable. On fait le recit 

de leur mort. La peur de la puissance satanique est effectivement presente dans certaines 

de ces communautes religieuses. Et ces idees sont egalement reportees sur le plan 

politique. Chez certains habitants du bidonville et notamment chez des personnes qui 

n'ont pas subi les conflits ethniques, un sentiment de peur s'est developpe. Ces Kikuyu 

ont vu arriver d'autres Kikuyu qui avaient ete persecutes. Ils n'ont pas vu cet ennemi et 

102 



ne le connaissent pas. Es commencent a avoir peur egalement pour eux-memes. Devant 

Pincomprehension certains disent que c'est le Diable qui est responsable de ces actions 

et que donc les membres du gouvernement sont possedes. Il est interessant a cc titre de 

lire Particle d'Yvan Droz qui se penche sur ces questions de sectes sataniques. Ii analyse 

cette phobie de Satan comme une manifestation de la frustration des Kikuyu suite a leur 

defaite aux elections de 1992. Etant majoritaire demographiquement, us auraient 

logiquement du l'emporter. Si le groupe du president Moi a gagne, ce n'est pas normal. 

Ii a pour lui une autre force, celle de Satan. 

Quoiqu'il en soit toute cette ambiance doit etre rattachee a la presence de ces eglises 

independantes dont la vision du monde reste tres manicheenne. En cela cues ont un role 

politique, par la vision du monde qu'elles developpent chez les croyants. Si la premiere 

influence est donc de confiner les croyants dans la sphere privee, la deuxieme est de leur 

donner une vision du monde que ces derniers reportent sur le plan politique. 

Ii est difficile d'expliquer de fawn certaine les comportements religieux et politiques 

des &places. Les mentalites sont parfois difficiles a cerner. Et les analyses qu'on en fait 

peuvent devenir contradictoire. J'ai seulement essaye ici de faire part de traits de 

caracteres qui ressortent souvent. Les mentalites restent souvent floues ou impalpables. 

Ce que j'ai pu en tout cas entrevoir et qui m'a frappe, c'est cette presence de forces 

contradictoires qui attirent les gens vers deux extremes: le repli sur soit 'name et la 

diabolisation de l'exterieur. 

B) L'eglise catholique: l'implication politique et le mythe du 
martyre.  

Les protestants et les catholiques regardent ces eglises independantes avec beaucoup 

de mepris. Si une partie des habitants du bidonvillet et des kangas se rendent dans ces 

eglises, la plupart des adeptes des grandes eglises font partie de "Mite" locale 

constituee des notables et des gens "eduques". Ils considerent ces eglises independantes 

comme la derniere marque de sauvagerie chez les Kikuyu. Le fait religieux est 
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responsable de nombreuses divisions et les catholiques sont notamment tres critiques 

par la communaute protestante. Ii est interessant de voir que l'oecumenisme que prone la 

societe occidentale n'est pas du tout a l'ordre du jour a Nyahururu. Les conflits 

dogmatiques sont tres vifs et les non pratiquants sont consideres comme des marginaux. 

Ii convient tout de meme de nuancer cela, car il n'est pas rare que dans une famille le 

pere soit catholique, la mere protestante et les enfants repartis dans ces differentes 

confessions. Souvent les gens changent au cours de leur vie. 

Touj ours est-il que les eglises anglicane$, protestanto et catholique sont tres presentes 

et tits voyantes. En effet, elles disposent de moyens fres importants du fait de la reunion 

des fideles (donc des dons) en une seule organisation et de financements importants 

provenant de l'etranger. Ce sont done les seules organisations religieuses capables de 

s'impliquer dans la vie nationale et politique car avant tout elles en ont les moyens. Les 

adherents n'ont pas du tout les mernes attentes non plus. Mon etude ne porte ici que sur 

l'eglise catholique car c'est elle que j'ai eu l'occasion d'observer A travers le camp de 

Sosian et les notables de Nyahururu. 

L'eglise est politisee et est accusee d'être partisane. Elle est politisee dans le sens oil elle 

prend part aux enjeux de la vie politique nationale. Lors des conflits ethniques par 

exemple elle a condamne les actions du gouvernement. Elle est accusee d'être partisane 

et notamment par le pouvoir actuel qui lui reproche sa prise de position en faveur des 

Kikuyu. L'eglise s'est efforcee pendant les troubles politiques de denoncer ce qu'elle 

considerait comme de l'injustice. Mais elle ne fait pas a priori de preference ethnique. 

On peut constater qu'en effet toutes les regions du pays et done toutes les ethnies 

beneficient de l'aide technique et financiere que distribue l'eglise catholique au Kenya. 

D'autre part une grande partie de son action dans le pays n'est pas politique. Mais au 

moment des conflits ethnique elle a ete la seule a faire entendre la voix de l'opposition. 

Face A la division des part* politiques, Peglise a ete la seule organisation coherente, 

qui a pu se faire reellement l'echo des &places et s'opposer a la politique du president. 

Du fait de cette entrée dans l'arene politique a ce moment la, l'eglise n'est plus 

consider& comme neutre. 
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Ii est vrai que l'eglise catholique represente une force totalement opposee aux eglises 

independantes. Quant les eglises independantes favorisent au retour sur la sphere prive 

et quotidienne, l'eglise catholique ouvre l'espace vecu de ses fideles sur une sphere 

beaucoup plus large. Elle jouie de la relative homogeneite du discours de ses croyants 

car c'est le meme message qui est &Eyre A Nakuru ou A Nairobi. Aussi de nombreux 

responsables de la hierarchie ecclesiastique sont des europeens, qui ont beaucoup plus 

tendance A raisonner les problemes dans leur ensemble. 

J'analyse ici la politique de l'eglise catholique par rapport aux trois camps qu'elle a mis 

en place pour s'occuper des &places de la Vallee du Rift. Au depart il n'y a pas 

forcement de partici pris dans la politique nationale mais uniquement assistance A des 

personnes dans la souffrance. Mais qu'elle le veuille ou non, l'eglise s'est par la meme 

impliqueedans les querelles nationales. Le statut des habitants du camp est revelateur. La 

terre sur laquelle ils vivent ne leur appartient pas car l'eglise entend bien que l'Etat leur 

rende leurs proprietes. Par ce partit pris pour la defense des deplaces, elle les pousse 

egalement a ne pas oublier. La caracteristique premiere de Peglise catholique est donc 

l'engagement. 

Parallelement elle developpe toute une philosophie du martyre qui est Amon avis liee de 

tres pi-a a la culture catholique. Les &places du camp de Sosian semblent accepter leur 

destin avec une resignation deconcertante. Hs avouent porter en eux la souffrance des 

annees passees, mais ne pas vouloir combattre pour reparer les injustices. Ils disent 

clairement qu'il est inutile de repondre a cette souffrance par la violence, car au 

jugement dernier la justice du ciel reconnaitra les fautifs et les punira. Cette attitude 

socratique est finalement assez proche du repli sur la sphere familiale qu'engendrent les 

eglises independantescar elle ecarte des lors tout engagement dans l'arene politique. Les 

&places semblent repondre aux agressions A la maniere du Christ sur sa croix en disant: 

" Pardonnez leurs, ils ne savent pas ce qu'ils font". 

Ii se creer alors un &art entre la politique de l'institution catholique a rechelle nationale 

et les reactionsdes fideles a l'echelle locale. 
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III) Mais ce pacifisme masque aussi des haines 
plus profondes.  

A) Le sentiment de superiorite des Kikuyu. 

Derriere ce pacifisme et cette absence de reaction face aux agressions de l'autre, on 

peut lire egalement la manifestation d'un sentiment de superiorite. II est perceptible a 

deux niveaux lorsque l'on discute avec des Kikuyu, qu'ils aient ete touches ou non par 

les conflits ethniques ou l'eviction des forets. 

La premiere manifestation de ce sentiment est de dire que de toute facon les Kikuyu et 

leurs allies Bantou sont majoritaires en nombre de votants et que donc un jour ou l'autre, 

us retourneront au pouvoir. Ce jour la, ils iront recuperer leurs terres. On a l'impression 

qu'ils laissent la coalition au pouvoir faire n'importe quoi puisqu'ils savent qu'un jour ou 

l'autre ils les en chasseront. 

La deuxieme forme de superiorite est plus profonde et vient de l'image que les Kikuyu 

se font d'eux-memes, des Kalenjin et des autres ethnies pastorales. 

Ce sont surtout les elites locales qui developpent cette haine de l'autre. Quand je parle 

d'elite ce sont surtout les petits bourgeois locaux en gate d'influence. Les &places de la 

Vallee du Rift ont appris a vivre depuis quarante ans au contact des autres ethnies. Ils ne 

comprennent pas bien et en veulent surtout au gouvernement et a quelques responsables 

qui sont nommes et connus. Alors que les Kikuyu des Hautes-Terres qui eux n'ont pas 

vecus ces conflits developpent un mythe de l'agression, qui tombe parfois dans la 

paranoia. Les ennemis sont les autres, ceux qui ne sont pas Kikuyu. 

Ii revendiquent des valeurs qui sont propres aux Kikuyu et qui feront que quoiqu'il 

arrive, ils seront touj ours les plus puissants. Selon eux le Kikuyu n'est pas un guerrier, 

c'est un travailleur. Ii est courageux en economie, il ne gaspille pas, il reflegi. Les 

Kikuyu investissent dans leurs enfants et Peducation est la priorite de la famille. Dans 

une famille Kikuyu, les parents sont pres a tout sacrifier pour envoyer leurs enfants a 

l'ecole alors que chez les Maasai on les envoi arder le troupeau. Au contraire le Kikuyu 
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dira des Kalenjin que se sont des gens qui se contentent de posseder un peu de betail. us 

ne savent pas voir A long terme. Ce sont des sauvages qui s'enrichissent non pas en 

travaillant mais en suivant un troupeau de chevres ou en pillant celui du voisin. Leur 

seul plaisir est de boire de la biere et us n'ont aucun sentiment familial ou social. Ce 

sont des gens instables donc violents. Ce sont des propos qui sont veridiques 

aujourd'hui. Ii reste A savoir si ces differences sont ancrees dans l'essence manic de ces 

ethnies, ou si elles sont flees de conflits utilises A des fins politiques au niveau national 

ou local. 

Un des responsables de l'ancien village de la for& de Marmanet me disait que la 

difference entre un Kikuyu et un Kalenjin, c'est que le Kikuyu travaille et que le 

Kalenjin boit. Ii est vrai que l'alcoolisme est un fleau redoutable au Kenya. Mais il faut 

etre aveugle pour ne pas voir que les Kikuyu qui vivent a Nyahururu sont eux aussi 

ravages par l'alcoolisme. 

Pour ces elites de Nyahururu, le Kenya se reduit a une petite partie du pays. Le Nord 

c'est l'etranger, les sauvages et le danger. On pourrait comprendre cette reaction si ce 

qu'ils appellent le Nord etait les frontieres soudanaises, ethiopiennes ou somaliennes qui 

sont effectivement des zones de troubles et d'instabilite, ou meme certaines parties de la 

region Turkana. Mais le Nord c'est parfois une ville A cinquante kilometres de la comme 

Rumuruti par exemple. 

Ii y a effectivement de grandes differences entre toutes ces ethnies et particulierement 

entre les cultivateurs et les eleveurs. Mais le niveau sur lequel on place le debut 

aujourd'hui me semble reellement trompeur. Ces apriori sont revelateurs d'une animosite 

profonde. Mais qu'elle est la cause de cette haine? Elle ne me semble pas forcement etre 

le resultats de rivalites culturelles ancestrales, ou cites par la colonisation. Elles me 

semblent etre plus liees A des rivalites de pouvoir et &passer parfois les frontieres de 

l'ethnie pour se porter sur un niveau economique. 

Selon eux le president a declenche ce processus de conflits ethniques, car c'etait sa seule 

solution pour affaiblir les Kikuyu. Economiquement ils sont plus forts que les autres. Si 

les Kalenjin s'etaient battus sur leur terrain, celui du travail, us auraient perdu. Leur 

seule solution pour arriver a leur niveau est donc de detruire le travail des autres. Es se 
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placent en victimes du pouvoir autoritaire du president tout en gardant la certitude de 

l'emporter un j our. 

Cette ideologie vehiculee par les elites locales a Nyahururu est tachee de la meme facon 

de racisme social et parfois leur haine se reporte sur les Kikuyu eux-memes. us font une 

distinction entre les Kikuyu eduques (c'est a dire ceux qui sont alles a l'ecole secondaire) 

et les autres. 

B) Un processus politique difficilement controlable. 

Au cours de la periode durant laquelle je me suis trouve au Kenya, de nombreux 

evenements facteurs d'instabilites se sont succedees. Le climat politique et social y &ail 

tendu. Sous pretexte de la famine, le president a declare Petat d'urgence de's le mois de 

Janvier. Ii peut a ce titre interdire toutes les manifestations politiques, controler tous les 

mouvements de populations, ou encore requisitionner la population a tout moment. A 

l'approche des elections qui doivent se derouler en decembre, le geste n'etait pas 

tromp eur. 

La presse rendait compte pratiquement tous les jours du caractere politique de la 

distribution de nourriture par le gouvernement pour lutter contre la famine. En effet on 

echangeait des sacs de Inas contre des intentions de vote. 

Les universites ont ete plus longtemps fermees qu'ouvertes. Depuis quelques mois, 

plusieurs etudiants Kikuyu engages ont trouve la mort dans des circonstances douteuses. 

Les meetings politiques de l'opposition ont ete a plusieurs reprises interrompus par des 

interventions musclees de la police. 

Le climat ete donc malsain. Face a cela la population restait dangereusement 

silencieuse. 

Les troubles ne sont pas finis et semblent difficilement pouvoir Pete. Que ce soient les 

&places de la for& ou les &places politiques, plus personne ne croit au retour du 

calme. Les tensions inter-ethniques ne sont pas un phenomene nouveau au Kenya, mais 
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leur expression ne s'etait pas jusqu'alors manifest& de fawn aussi violente et 

meurtriere. 

Quelle ait ete mise en place par l'Etat ou non, la notion d'ethnie est aujourd'hui 

omnipresente dans la vie politique kenyane. Cette utilisation de l'ethnicite en politique 

bloque tous les &bats. Aucune decision n'est prise sans qu'on la face coIncider avec une 

information relative a un fait ethnique. Aucun homme politique ne peut se positionner 

sans tenir compte de la donne ethnique. 

La situation est devenue telle que seul le pouvoir de Moi semble etre en mesure de 

contenir les eventuels comportements. En fait, la non maitrise par le gouvernement des 

troubles qu'il a induit menerait au desastre. Paradoxalement, afin d'eradiquer le 

processus de troubles ethniques, la classe politique opposante et les reseaux religieux 

doivent se battre contre un gouvernement qui apparait seul capable de controler ce 

processus. 

L'Etat s'est mue en "Etat de Barbarie", qui plutot que d'eradiquer la violence, ce qui est 

la fonction premiere d'un Etat de droit, la suscite et la cristallise. Ii a sonne le glas de la 

tentative de democratisation, non parce-qu'il repose sur des composantes autoritaires, 

mais du fait qu'il empeche les citoyens de juger son action en divisant la population sur 

des clivages qui reposent en fait sur peu de substance. L'Etat s'est definitivement 

discredite aupres de la nation. 

Et cela pour deux raisons: 

Ii s'est revele tout d'abord etre partisan. Tous les kenyans ne peuvent plus desormais se 

reconnaitre dans cet Etat qui les a chasse de leurs terres. L'Etat n'est plus un outil au 

service de tous, mais une arme au service d'un groupe qu'il faut se procurer a tout prix. 

Ensuite, ii s'est coupe du peuple qu'il administre. Le territoire du Kenya n'appartient pas 

aux kenyans, mais a l'Etat kenyan qui en dispose a sa guise. Les &places ne se 

reconnaissent donc plus dans un territoire qui n'est plus le leur. 

De fait, cette evolution de la raison autoritaire a la suite d'un multipartisme largement 

impose par les organismes internationaux d'assistance est moms ressentie par la 

population comme la negation d'une democratie naissante. Elle est plutot vecue comme 

la remise en cause d'une conception de la nation et de l'Etat que de multiples logiques 
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factionnalistes tendent A miner. Aussi, un changement politique ne mettrait pas 

forcement fin aux rivalites ethniques devenues difficilement controlables. Les &places 

et les autres Kikuyu de la region de Nyahururu ne remettent pas en cause Pidee de la 

dernocratie, mais entendent simplement la mettre a leur service. 

Si le but du president etiade discrediter la mise en place de la democratie et du 

multipartisme, il a effectivement reussi. Actuellement le vote est essentiellement 

ethnique. Ce n'est peut-etre pas une fatalite, mais aujourd'hui en tout cas c'est une 

realite. 

S'il n'est pas question de transformer les troubles ethniques en phenomenes predateurs 

de l'ensemble du jeu politique, ii faut neanmoins remarquer qu'ils possedent un caractere 

contagieux. L'evolution de l'utilisation de la ressource politique "troubles ethniques" 

apparait ambivalente. Destine originellement a fausser le debat sur la dernocratie, cette 

ressource est, selon le tour que prend le jeu politique, soit mise en sourdine, soit 

brutalement eclairee. Revelatrice des tensions sous-jacentes de la societe kenyane, elle 

montre la capacite du pouvoir de projeter en pleine lumiere Pimaginaire eft-Ague negatif 

de ces administres. Mais des l'instant ou elle risque pour les uns de les priver de leurs 

acquis, pour les autres de leurs faire encourir des mesures repressives, et pour tous de 

gacher leur strategie electorale, elle est rapidement releguee au second plan. 

Mes conclusions sur les responsabilites dans les conflits ethniques et sur les 

consequences qu'ils ont eu ne sont pas fixees. Une part de doute demeure et face A toutes 

les interpretations differentes il est parfois difficile de trouver la \refit& Je pense qu'il y a 

une responsabilite evidente du president dans le declenchement des hostilites et qu'il a 

agit A des fins politiques. Mais ii parait clair que de nombreux autres acteurs ont 

participes a Petablissement d'une situation violente pendant ces annees de tourmente. 

Ii me parait clair que les populations touchees par ces conflits ont subis des domrnages 

importants, par le processus d'appauvrissement qu'elles vivent et par la fierte d'être 

proprietaire qu'elles ont perdu. Quelque soit l'endroit on elles soient aujourd'hui ( dans 

un camp ou dans un bidonville), leur sort est inquietant. 

Ii me semble surtout que le president a declenche une machine qu'il aura beaucoup de 

mal a controler. Beaucoup de personnes qui n'ont rien a voir avec ces conflits s'y 
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inserent et en font leur cheval de bataille. Les &places de la for& se sont transformes en 

descendants des combattants Mau-Mau et vont parfois plus loin que les &places des 

conflits ethniquesdans la denonciation du pouvoir en place. 

Toutes ces conclusions ne sont valables que pour une zone geographique reduite, celle 

que j'ai etudie et je me garderai bien des faire des propheties sur l'avenir du Kenya. 

Beaucoup de Kikuyu qui ont subi les troubles ethniques disent ne jamais avoir eu dans 

le passé de problemes avec les Kalenjin ou les massais. La plupart d'entre eux ont en 

effet coexists; pendant quarante ans sans troubles au milieu des ethnies par lesquelles ils 

se sont fait chasses quelques annees plus tard. La plupart m'ont explique qu'avant 1991 

il n'y avait eu aucun probleme entre les differentes communautes ethniques et qu'ils 

vivaient bien ensemble. Mais c'est le president qui dans chacun de ses discours est venu 

rappeler aux gens leurs differences et les rapports de puissance qui devaient les partager. 

Aujourd'hui effectivement apres ce qu'il s'est passé ils ne voudraient plus vivre avec 

eux. 
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Conclusion.  

0, 
Peut-on dire apres tout ci que le Kenya est un pays modelle, stable et paradisiaque? 

Le Kenya presente une belle vitrine. Mais derriere, des enjeux se dressent: les inegalites, 

les conflits ethniques, les enjeux fonciers. Effectivement le Kenya n'est pas un pays en 

crise comme beaucoup de does voisins. Mais les tensions qui divisent jes differentes 

composantes de la societe sont un risque. 
, e 

J'ai observe les populations &places autour de Nyahururu. Ces populations destabilisees 

deviennent destabilisantes. Elles ont perdu leur terre, leurs racines culturelles, et leur 

fierte. Or, dans un contexte politique tendu, elles deviennent vite politisees. Les 

&places sont devenub des populations mouvantes dans leur tete egalement, donc 

manipulables. Elles sont manipulees par le pouvoir en place, mais aussi par des 

responsables locaux qui lisent en eux des enjeux economiques ou politiques. 

Ii 	
A 

convient cependant de nuancer les conclusions que je faic sur les personnes observees. 

Ii etait pratiquement impossible pour moi de faire un travail objectif et scientifique. Le 

theme d'etude &ail dans son essence presque impalpable. 

Les recherches sur le terrain presentaient de nombreux obstacles a la recherche. 

Officiellement les &places n'existent pas au Kenya, il fallait donc etre discret. Mais 

surtout, il n'est pas conseille de parler de politique au milieu de 200 &places. Ii fallait 

toujours rester secret, et utiliser des moyens detournes pour obtenir des reponses a mes 

nombreuses questions. 

Surtout ce memoire est un travail tres subjectif, car je ne suis pas un specialiste du 

Kenya. Ii n'a de valeur que Si on l'interprete comme le regard qu'un jeune etudiant 

francais, neophyte et curieux, a porte sur une situation precise dans le temps et dans 

l'espace. 

De nombreux phenomenes me sont restes intouchables lors de mes recherches. Des 

questions sont restees sans reponses. Certains domaines de mon etude demeurent vagues 

et flous, car (heureusement) je n'ai pas tout compris. Le role des eglises independantes 

est, par exemple un parametre tres difficile a observer. Quel est le role exact de ces 
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.h 
"sectes"? Je ne pouvaii pas vraiment y repondre. Tous les elements que je pose sont des 

hypotheses. Mais je tenais a en parler car elles sont la, bien presentes sur le terrain et 

dans l'esprit des personnes etudiees. 

Si je n'ai pas pu repondre a toutes mes questions, j'ai recense sur place des sujets d'etude 

qui me semblent interessants et encore inexploites. 

Tout d'abord, il y aurait des etudes interessank a mener sur des questions religieuses. 
A Ow\  Bien suri  les eglises independantes, mais aussi sur les eglises catholiques, anglicanes et 

protestantes. 

Le Kenya est a la fois un pays tres croyant, mais egalement un grand marche des 

religions. 

Ensuite il me parait ties important d'essayer de dresser une histoire recente de conflits 

ethniques. En effet, j'ai essaye de retracer le parcours des &places dans le temps, mais 

je n'etaitims historien et je n'avaiepas le temps de le faire. Or cette histoire est 

importante. Elle permettrait de comprendre le present. 

Touj ours sur les conflits ethniques, j'ai etudie les zones de relocalisation des &places, 

mais il faudrait etudier aussi les zones oil les conflits ethniques se sont deroules et ses 

nouveaux occupants. 

La question de la deforestation est egalement une question brulante. A l'heure actuelle, 

la plupart des forets du pays partent en fumee et on ne sait pas bien pourquoi. 

Enfin, toute les parties Nord et Est du pays sont des zones d'instabilite oil bien siir les 

themes de recherche abondent. Les peuples de pasteurs nomades sont confrontes chaque 

armee au probleme de la secheresse. Les troupeaux sont &chiles. Aussi les 

affrontements sont nombreux, et les pillages reguliers. 

Touj ours est-il que le Kenya est un pays oil il faut aller. C'est un pays en mouvement, 

tres difficile a saisir, mais passionnant. 
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